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H E C Y R A. 





TITULUS. 


Ac ludis Megalenfibus , Sex. Julio Cæfare & Cn. 
Cornelio Dolabella , ædilibus curulibus. Non eft peraGa 
tota. Modos fecit Flaccus Claudii, tibiis paribus, Iterum 
data, Cn. O&avio, T. Manlio, confulibus, L. ZEmilii Pauli 
ludis funebribus. Non eft placita. Tertid relata , Q. Ful- 
vio , L. Martio, ædilibus .curulibus. Egit L. Ambivius 


cd urpio. Placuit. 
ro 
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LHECYRE 





LE TITRE. 


Carre piece fut donnée la premiere fois pen« 
dant la fête de Cybele , fous les édiles curules 
Sextus Julius Cefar & Cornelius Dolabella, Elle 
ne fut pas jouée toute entiere. Flaccus , affran- 
chi de Claudius , en fit la mufique pour des 
flütes égales. Elle fut remife au théatre fous le 
confulat de Cn. Octavius & de T. Manlius, pour 
les jeux funebres de L. Emilius Paulus. Cette 
feconde repréfentation n'eut pas plus de fuccés 
que la premiere. Elle fut donnée une troifieme 
fois fous les édiles curules Q. Fulvius & L. Mar- 
tius, & jouée par la troupe d’Ambivius Tur- 
pio. Elle réuffit. | 


+ 
[  A—LLLLLLR—--L-—--LIL 
PERSONÆ DRAMATIS. 


PROLOGUS. 

LACHES, fenex. 

SOSTRAT A, Lachetis uxor. 

PAMPHILUS , adolefcens , filius Lachetis & Sofirzte. 

PHIDIPPUS , fenex. 

MYRRHINA , Phidippi uxor. 

PARMENO , Lachetis fervus. 

SOSIA , fervus Pamphili. 

BACCHIS, meretrix , àPamphlilo , antequam uxorem 
duceret Philumenam , amata. : 

PHILOTIS, n 

SYRA, | Boechids anaillse. 


Perfone mute. 
PHILUMENA , Phüdippi & Myrrhing filia , aor Pam- 
phili. 
SCIRTUS. 
Aliæ Bacchidis ancilla. 


$ 
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PERSONNAGES DE L4 PIECE, 


LE PROLOGUE. 

LACHES , vieillard. 

SOSTRATA, femme de Lachès. 

PAMPHILE , jeune homme , fils de Lachs & 
de Softrata.. . 

PHIDIPPE , vieillard. 

MYRRHINE , femme de Phidippe. 

PARMENON, valet de Lachès. 

SOSIE , valet de Pamphile. 

BACCHIS, courtifanne aimée de Pamphile avus: 
qu'il eüt époufé Philumene. 


PHILOTIS , è . 
SYRA, fervantes de Bacchis. 


Perfonnages muats. 


PHILUMENE , fille de Phidippe & de Myy- 
rhine, époufe de Pamphile, 

SCIRTUS. 

Autres fuivantes de Bacchis. 


A iij 


ON 








PROLOGUS. 


Ho eft huic nomen fabulæ : hæc cum data eft 
Nova , novum intervenit vitium & calamitas , 

.Ut neque fpe&ari , neque cognofci potuerit : 

Ità populus ftudio ftupidus in funambulo 

Animum occupárat. Nunc hac plané eft pro nová : 
Et is qui fcripfit hanc , ob eam rem noluit 

Iterum referre , ut iterum poffit vendere, 


"Alías:cognoflis ejus ; quefo , hanc nunc nofcite. 





- 


ALTER PROLOGU s. 


Oii ad vos venio ornatu prologi : 
Sinite exorator ut fim ; eodem ut jure uti fenem 
Liccat , quo jure fum ufus adolefcentior. 
Novas qui exa&as feci ut inveterafcerent , 


Ne cum poétá fcriptura evanefceret. 


i 








PROLOGUE. 


Carre piece s'appelle PÆecyre. La premiere 
fois qu'on la donna, notre poëte éprouva un 
malheur , un contretems qui ne lui étoient Ja- 
mais arrivés, c'eft qu'on ne put la voir ni l’en- 
tendre , parce que le peuple avoit donné toute 
Íon attention à un danfeur de corde. Aujour- . 
d'hu on peut la regarder comme tout à fait 
nouvelle; car le poete ne voulut pas qu'on la 
recommencát , afin d'étre en droit de la vendre 
une feconde fois. Vous avez écouté plufieurs de 
fes comédies, écoutez aujourd'hui celle-ci, je 
vous prie. 





SECOND PROLOGUE. 


S OUS cet habit de prologue je fuis député 
vers vous, Meflieurs, pour vous demander une 
grace ; accordez-la-moi, je vous prie ;. faites- 
moi dans ma vieilleffe les mémes faveurs que 
jai éprouvées lorfque j'étois jeune. Alors j'ai 
fait refter au théatre des pieces nouvelles qui 
avoient été rejettées ; par là j'a1 préfervé de 
Poubli & l'auteur & l'ouvrage. Entre autres, lorf- 
A1v 


8 PROLOGUS. 

In his , quas primüm Caecilii didici novas , 

Partim fum earum exa&us , partim vix fteti. 

Quia fciebam dubiam fortunam effe fcenicam : 

Spe incertá , certum mihi laborem fuftuli : 

Eafdem agere coepi , ut ab eodem alias difcerem 

Novas , ftudiosé , ne illum ab ftudio abducerem. | 

Perfeci ut fpe&arentur : ubi funt cognitæ, 

Placitæ funt. ]tà poëtam reflitui in locum , 

Propé jam remotum imurià adverfariüm 

Ab ftudio , atque ab labore , atque arte muficé. 

Qu uód fi fcripturam fpreviffem in præfentià, 

Et in deterrendo voluiffem operam fumere, 

Ut in otio effet potius quàm in negotio: . 

. Deterruiffem facile , ne alias fcriberet. 

Nunc quid petam , meä caufà, æquo animo attendite. 
Hecyram ad vos refero , quam mihi per filentium 

Numquàm agere licitum eft, ità eam oppreffit calamitas. 

Eam calamitatem voftra intelligentia 

Sedabit, fi erit adjutrix noftre induftriæ. 

Quum primüm eam agere cepi , pugilum gloria , 

Funambuli eodem acceffit expeGatio : 

Comitum conventus , ftrepitus , clamor mulierum 

Fécere , ut anté tempus exirem foràs, 





PROLOGULX. 9 
que je vous donna des pieces nouvelles de Ce- 
cilius, les unes tomberent , les autres eurent 
bien de la peine à fe foutenir. Comme je favois 
que le fuccès du théatre eft douteux , je pris une 
peine réelle fur une efpérance incertaine. Je res 
mis ces mêmes pieces fur la fcene , & les jouai 
avec foin , afin de ne pas dégoüter le poëte de fon 
travail, & d'avoir de lui de nouvelles comédies, 
Je vins à bout de les faire entendre : loríqu'on 
les connut , elles furent goûtées. Par ce moyen je 
ramenai Cecilius dans la carriere des lettres , & de 
la poéfie dramatique , d’où fes ennemis l'avoient 
prefque éloigné par leur injuftice, Si j'euffe alors 
méprifé fes ouvrages, fi f'euffe voulu le dé- 
tourner du travail & l’engager à préférer le 
repos aux occupations, je l'aurois empéché de 
compofer de nouvelles pieces. Pour l'amour de 
moi, Meffieurs , écoutez favorabletnent ce que 
je vous demande aujourd'hui. 

Je vous préfente de nouveau l'Hecyre , que je 
n'ai jamais pu jouer tranquillement , tant elle 
a été malheureufe. Votre attention fera ceffer 
fon malheur , fi elle feconde nos talens. La pre- 
miere fois que je donnai cette piece , on annonca 
de fameux athletes & un danfeur de corde. La 
foule , le bruit, les cris des femmes m'obligerent 
de fortir avant qu'elle füt finie. P'employai mon 


10 .PROLOGUS. 
Vetere in nová cœpi uti confuetudine , 

In experiundo ut effem. Refero denud. 

Primo a&u placeo , quum intereà rumor venit 
Datum iri gladiatores. Populus convolat: 
Tumultuantur , clamant , pugnant de locoz 
Ego intereà meum non potut tutari locum, - 
Nunc turba nulla eft : otium & filentium eft. 
Agendi tempus mihi datum eft : vobis datur 
Poteftas condecorandi ludos fcenicos. 

Nolite finere per vos artem muficam 

Recidere ad paucos. Facite ut voftra auGoritas 
Mea au&oritati fautrix adjutrixque fit. 

Si numquàm avaré pretium ftatui arti mez , 

Et eum effe quæftum , in animum induxi , maximum , 
Quàm maximé fervire voftris commodis : 

Sinite impetrare me , qui in tutelam meam 
Studium fuum , & fe in voftram commifit fidem , 
Ne eum circumventum iniqué iniqui irrideant. 
Med caufà, caufam hanc accipite , & date filentium, 
Ut libeat fcribere aliis , mihique ut difcere 
Novas expediat pofthàc , pretio emptas meo. 


^ d^ 
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2 PROLOGU.E. It 
ancien ufage pour cette piece nouvelle, & fis 
encore une tentative. Je la donne une feconde 
fois. On applaudifloit le premier a&e , lorfque 
tout à coup le bruit fe répand qu'on va donner 
des gladiateurs. Le peuple court: on tempéte, . 
on crie , on fe bat pour les places. Dans ce dé- 
fordre je ne pus conferver la mienne. Aujour- 
d'hui il ny a aucun tumulte , tout eft calme & 
tranquille, On m'a donné le tems de jouer en- 
core cette piece ; il dépend de vous d'honorer 
le fpectacle comique. Ne fouffrez pas qu'un petit 
nombre de poëtes s'empare du théatre. Que 
votre autorité vienne au fecours de la mienne, 
& la favorife, S1 l'avarice ne m'a jamais guidé 
dans mon art, fi j'ai regardé comme ma plus 
grande récompenfe l'honneur de fervir à vos 
amufemens , faites, à ma confidération, qu'un 
poste qui m'a confié la défenfe de fon ouvrage, 
& qui s'eft mis fous votre protection, ne foit 
pas le jouet des méchans qui cherchent à lui 
nuire, Prenez fa défenfe, à ma recommandation. 
Encouragez par votte filence les autres poëtes à 
travailler; faites que je puiffe avec fuccés ap- 
prendre de nouvelles pieces dont j'aurai fixé le 
prix. | 
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SCEN.A4 PRIM A. 
PHILOTIS, SYR A. 
PHILOTIS. 


P ER pol quàm paucos reperias meretricibus 
Fideles evenire amatores , Syra. 

Vel hic Pamphilus jurabat quoties Bacchidi , 
Quàm fanGé , ut quivis facilé poffet credere 
Numquam , illà vivà, du&urum uxorem domum? 


Hem ! duxit, 
$ Y R A. 


Ergo propterea te fedulà 
Et moneo & hortor , ne cujufquam te mifereat : 
Quin fpolies , mutiles , laceres , quemquam nada fis. 
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PAM. Sic te due opinor, invenifle Myrrhinam Bacchidem 
annulum fuum habere. PAR. factum etta 


PAM. Egone te pro hoc nuntio quid donem ? quid ? quid ?ne£io. 
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ACTE PREMTER. 








SCENE PREMIERE. 
PHILOTIS, SYR A. 


PHirLoOTSsS. 


Ex vérité , ma chere Syra, les femmes de notre 
efpece trouvent bien peu d'amans fidelles. Ce 
Pamphile, par exemple, combien de fois a-t-il 
juré à Bacchis , fur ce qu'il y a de plus facré, & 
de maniere à fe faire croire, que tant qu'elle vi- 
vroit il ne fe marieroit jamais? Et le voilà marié. 
S Y 8 A4. 

Aufh je te confeille, je t’exhorte très-fort 

d’être fans pitié pour les galans , de les piller , 


de les manger, de les ronger , autant qu'il s'en 
préfentera. 


14 HECFRA. ACTE Î. 
PHILOTIS. | 

Utin’ eximium neminem habeam ? 

S Y R 4. 

Neminem: 

Nam. nemo illorum quifquam, fcito , ad te venit, 
Quin ita paret fefe , abs te ut blanditiis fuis 
Quàm minimo pretio fuam voluptatem expleat. 
Hifcine tu , amabo , non contra infidiabere ? 


PRiLOTIS. 


Tamen pol eandem effe omnibus , injurium eft. 


 SYAA. 
Injurium autem eft ulcifci adverfarios ? 
Aut quá viá te captent , eâdem ipfos capi? 
Eheu me miferam! cur non aut iftec mihi 
AEtas & forma eft, aut abi haec fententia ? 


SCENE L LHECYRE. 1$ 
PHILOTIS. 
Quoi, fans en excepter aucun? 
| S Y R4. 

Aucun; car mets-toi bien dans la tête que de 
tous ceux qui viennent te voir, il n'en eft pas 
un qui n'ait deffein de t'engeoler par fes ca- 
joleries , & d'obtenir tes faveurs à ce prix. Et 
toi, ma chere, tu ne leur drefferois pas des 
piéges à ton tour? 

PHILOTIS. 

Mais cependant les traiter tous également , 
C'eft une injuftice. 

SYR A. 

Une injuftice de fe venger de fes ennemis ? de 
les prendre dans les filets qu'ils nous tendent à 
Helas ! que n'ai-je ton âge & ta beauté, ou que 
n'as-tu mes fentimens ? 





e$ 


16 NHECY RA. ACTE L 
l————— 


SCEN 4 Il. 
PARMENO, PHILOTIS, SYRA. 
| PARMEN OO. 


S rax fi qugret me, modoó iffe dicito 

Ad portum , percontaturm adventum Pamphili. 
Audin' quid dicam , Scirte ? Si qugret me, uti 
Tum dicas ; fi non quæret, nullus dixeris: 
Aliàs ut uti poffim caufà hác integrä. 

Sed videor" ego Philotium ? Unde hac advenit? 
Philotis , falve multüm. 


PHILOTIS. 


SYRA. 
Salve mecaftor , Parmeno. 


PARM £N O. 
Et tu edepol, Syra: 
Dic mihi , Philoti, ubi te oble&afti tamdiu ? 
PHILOTIS. 


Minimé equidem me obleGavi , quæ cum milite 


Corinthum hinc fum profecta inhumaniffimo : 
SCENE 


Scenes IL LDHECYRE. 7 





SCENE Il. 
PARMENON, PHILOTIS, SYRA. 


PARMENON à Scirtus qui efl refté dans la maifon de 
Laches, 


S: le vieillard me demande , dis-lui que je 
viens d'aller au port m'informer du retour de 
Pamphile. Entends-tu bien, Scirtus ? S'il me de- 
mande, voilà ce que tu diras; s'il ne me de- 
mande pas , tu ne diras rien, afin qu'une autre 
fois je puiffe avoir cette excufe toute neuve. 
(4 part) Mais ne vois-je pas Philotis ? D’où 
vient-elle? (a Phioris) Bonjour , Philotis. 
PHILOTIS. 
Bonjour, mon cher Parmenon. 
S Y RA. 
En vérité je te falue , Parmenon. 
PARMENON. 

D'honneur je te falue , Syra. (d Philosis) Dis- 
moi , Philotis , où t'es-tu fi long-tems amufée ? 
PHILOTIS. 

Il s’en faut bien que je ne me fois amufée. Je 
m'en allai d'ici à Corinthe avec un capitaine, 
Tome III, 8 - 


18 HECYRA Acrz L 
Biennium ibi perpetuum mifera illum tuli. 


PARMEN O. 

Ædepol te defiderium Athenarum arbitror , 
Philotium , Cepiffe fepe , & te tuum 
Confilium contempfiffe. 

| |» Pniroris 

Non did poteft, 

Quäm cupida eram hnc redeundi , abeundi à milite, 
Vofque hic videndi , antiquâ ut confuetudine 
Agitarem inter vos liberé convivium. 
Nam illic haud licebat , nifi prefinito, loqui , 
Qua illi placerent. 


PARME N O. 
Haud opinor commodè 

Finem flatuiffe orationi militem. 

PHILOTIS. 
Sed quid hoc negoti eft , modó quz narravit mihi 
Hic intüs Bacchis ? Quod ego nunquam credidi 
Fore , ut ille , hác viva, poflet animum inducere , 
Uxorem habere. — | 


PARMEN O. 
Habere antem? 
D. " PuHiroTis . 
«C Uo Ehé ti, an non habet? 


ve 





ScENZ IL L'HECYRE. 19 
le plus bourru de tous les hommes : j'ai été affez 
malheureufe pour l'avoir fur les bras deux ans 


tout entiers. 
PARMENON. 


Je crois en vérité , ma chere Philotis , que tu 
as fouvent regretté Athenes, & que tu t'es bien 
repentie de ce beau voyage. 

PHILOTIS. 

Je ne faurois t'exprimer quelle impatience 
javois de revenir ici, de laifler là mon capi- 
taine, de vous revoir pour faite bonne chere, 
comme autrefois, avec vous autres en toute li- 
berté. Car avec mon brutal il ne m'étoit permis 
de parler qu'avec poids & mefure , encore fal- 
loit-il.ne dire que ce qui lui plaifoit. 

PARMEN O N. 

Je crois bien qu'il n’étoit pas fort doux pour 

toi qu'il te comptát les paroles. 
PHILOTIS. 


Mais quelle eft donc cette hiftoire que Bac- 
chis vient de me faire chez elle? Pour moi, je 
n'aurois jamais cru que , tant qu'elle vivroit , 
ton maitre püt fe réfoudre à fe marier. 

PARMENON, 

À fe marier? 

PHILOTISs. 

Dis-moi, ne l'eft-il pas? 

B ij 


20 HECFTR A. Acte L 
PARMEN OO. 
Habet : fed firms hæ vereor ut fint nuptiæ. 


PHILOTIs. 
Ita Di Deæque faxint , fi in rem eft Bacchidis. 
Sed qui iftuc credam ita effe? dic mihi, Parmeno, 


PARMEN O. 
Non eft opus prolato : hoc percontarier 
Defifte. 

PHILOTIS. 


Nempe eà caufà , ut ne id fiat palàm. 
Iti me Di bené amabunt , haud proptereà te rogo 
. Ut hoc proferam , fed ut tacita mecum gaudeam, 


PARMEN O. 
Nunquàm dices tam Commodè , ut tergum meum 
Tuam in fidem committam. 

PHILOTIS. 

Ah , noli , Parmeno. 

.. Quafi tu non multó malis narrare hoc mihi, 
Quäm ego, qua percontor , fcire. 

PARMENO. 

| Vera hæc prædicat : 
Et illud mihi vitium eft maximum. Si mihi fidem 
Das te tacituram , dicam. 


Scene lI. LIl'HECYRE. 21 
PARMENO N. 

I1 left; mais je crains bien que ce mariage ne 
tienne pas. 

PHILOTIS. 

Plüt aux dieux , fi c'eft l'avantage de Bac- 
chis. Mais comment puis-je t'en croire ? dis- 
moi , Parmenon. 

PARMENON. 

C'eft ce qu'il ne faut pas dire. Ne m'interroge 

pas davantage là-deffus. 
PHrLOT' Ss 

Tu crains fans doute que ton fecret ne foit 
publié. En vérité , ce n’eft pas pour cela que je 
te le demande, mais pour m'en réjouir tout bas 
en moi-même. | 

| PARMENON. 

Tu n’auras jamais affez d’éloquence pour me 

perfuader d'abandonner mon dos à ta difcrétion, 
PuHiLoOTIS | 

N'en fàis rien, Parmenon; Comme fl tu n'a- 
vois pas encore plus d'envie de me dire ce que je 
te demande , que je n'en ai de fe favoir. 

PARMENON d pas. 

Elle dit vrai: l'indifcrétion eft mon plus grand 
défaut. (Aaur) Si tu me. promets de garder le 
filence, jeteledirai, — | 


P 


ee HECYRA.: ACTE L 
PHILOTIS. 


. Ad ingenium redis. 
Fidem do. Loquere. 


P ARMEN OG, 

Aufculta. — — 

PHILOTIS. 

lftic fum. 
 PARMENO. 
| | Hanc Bacchidem 

Amabat , ut cum maximé , tum Pamphilus, 
Cüm pater , uxorem nt ducat , orare occipit : 
Et hec , communia omnium que funt patrum , 
.Sefe fenem effe ,. dicere : illum autem unicum: 
Prefidium velle fe feneQuti fuz. | 
Tlle primo fe negare. Sed poftquàm acrius 
Pater inflat , fecit animi ut incertus foret, 
-Pudorin' anne amori obfequeretur magis. 
Tundendo , atque odio denique effecit fenex: 
Defpondit ei gnatam hujus vicini prexumi. 
.Ufque illud vifum.eft Pamphilo neutiquàm grave, - 
Donec jam in ipfis nuptiis. Poftquàm videt 
Paratas , nec moram ullam, quin ducat , dari : 
Ibi demüm ità egré tulit , ut ipfam Bacchidem, 
Si adeffet, credo, ibi ejus commiferefceret. 
Ubicumque datum erat fpatium folitudinis , 
Ut conloqui mecum unà poffet: Parmeno , | 
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PuHRiILOTIS. B 


Tu reviens à ton caractere. Je te le promets. 
Parle. 
. PARMENO NX. 
Écoute. 
PHILOTIS. 
J'écoute, 


PARMENON. 

Pamphile aimoit Bacchis à la folie, lorfque 
fon pere fe mit à. le prier de fe marier, à lui 
tenir les difcours ordinaires des peres, à lui dire 
qu'il étoit vieux , qu'il n'avoit que lui d'enfant , 
qu'il vouloit en faire le foutien de fa vieilleffe. 
Le jeune homme refufa d'abord. Mais les vives 
inftances du pere le firent balancer entre le ref- 
pe& & l'amour. Enfin , à force de follicitations 
réitérées , à force d'importunités , le bonhomme 
le détermina , & le fianca avec la fille du voifin 
qui demeure dans cette maifon. Pamphile ne 
trouva pas abfolument ce mariage trop fà- 
cheux, jufqu'au moment de conclure. Mais 
quand i| vit que tout étoit prêt pour la 
noce , qu'il n'y avoit plus à reculer , qu'il falloit 
fe marier ; alors il en fut fi cruellement affi- 
gé, que Bacchis elle-même , fi elle Pavoit vu, 
en auroit eu pitié, j'en fuis für. Toutes les fois 
que nous pouvions être feuls un inftant , qu'il 
pouvoit s'entretepir avec moi : Parmenon , me 
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Peri! Quid ego egi ? In quod me conjeci malum ? 
. Non potero hoc ferre , Parmeno. Perii mifer. 


PHILOTIS. 
Ad te Di Deæque perduint, cum iftoc odio , Laches. 


PARMEN O. 

Ut ad pauca redeam , uxorem deducit domum. 
No&e illà primá virginem non attigit. 

Que confecuta eft nox:, eam nihilo magis. 
| PHILOTIS. 
Quid ais? Cum virgine unà adolefcens cubuerit , 
Plus potus , fefe illà abftinere ut potuerit ? 
Non verifimile dicis , nec verum arbitror. 


PARMEN O, 
Credo ita videri tibi ; nam nemo ad te venit, 
Nifi cupiens tui : ille invitus illam duxerat. 


PHILOTIS. 
Quid deinde fit ? 
PARMEN o. 
Diebus fané pauculis 
Poft , Pamphilus me folum feducit foràs , 
Narratque ut virgo ab fe integra etiam tum fiet : 
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difoit-il , je fuis perdu. Qu’ai-je fait? Dans quel 
abime je me fuis jetté! Je n'y tiendrai jamais , 
Parmenon. Je fuis perdu fans reffoürce. 

| PHiroOTIS. 

Que les dieux & les déeffeste confondent , La 
chés, avec ton importunité. . 

PARMENO YN. 

Pour abréger, il conduit fa femme au logis. 
La premiere nuit il fut de la plus grande indiffé- 
rence. La fuivante rien de plus. 

PHILOTIS. 

Que me dis-tu ? Quoi! aprés un repas de 
noces , un jeune homme auprès d'une jeune fille 
refter auff froid? Cela n'eft pas vraifemblable , 
Je ne faurois le croire. 

PARMENO N. 

Je ne m'étonne point que tu ne puiffes le 
croire. Tous ceux qui viennent chez toi y font 
amenés par le defir ; au lieu qu'il avoit époufée 
malgré lui, — 

PHILOTIS. 

Qu’arrive-t-il enfuite ? 

PARMEN O N. 

Peu de jours aprés , Pamphile m'emmene hors 
de la maifon en particulier , me raconte avec 
queLdédain il avoit traité cette fille; qu'avant 
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Seque ante quàm eam uxorem duxiffet domum , 

Speraffe cas tolerare poffe nuptias: 

* Sed quam decrérim me non poffe diutius ' 

Habere, eam ludibrio haberi , Parmeno, 

… "Quia integram itidem reddam , ut accepi ab fuis , 

Neque honeftum mihi ; neque utile ipfi virgini eff 
PHiLOTIS. 

Fiun ac pudicum ingenium narras Pamphili. 


^ PARMEN OO. | 
Hoc ego proferre; incommodum mihi effe arbitror: 
' Reddi patri autem , cui tu nihil dicas vitii , 
Superbum eft: fedillam, fpero, ubi hoc cognoverit - 
: Non poffe fe mecum effe , abituram denique. 


PHirLtOTI!S. 
: Quid intereà ? Ibatne ad Baccchidem? 


"PARMEN OO. 
Quotidie, 
Sed , ut fit, pofiquàm hunc alienum ab fefe videt ; 
--Maligna multó & magis procax fa&a ilicó eft. 
) PHILOTIS 
- Non ædepol mirum. * 
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de Vépoufer il avoit efpéré pouvoir fupporter 
ce mariage. Mais puifque j'ai réfolu de ne pas 
la garder long-tems ( me difoit-il) , l'abufer & — 
ne pas la rendre à fes parens telle que je lat 
recue , feroit malhonnéte à moi, & contraire à 
l'intérét de cette fille. | | 
PHILOTIS. 

Ce que tu me dis là de Pamphile, marque un 
caractere plein de retenue & de fageffe. 
PARMENON continuant de rapporter le difroun de 

| Pamphile. 

Publier ce qui m'éloigne d'elle, feroit , je crois, 
capable de me faire tort. La rendre à fon pere 
fans lui reprocher aucun défaut, c'eft trop de 
hauteur. Mais j'efpere qu'à la fin, convaincue 
qu'elle ne peut vivre avec moi, elle s'en ira 
d'elle-méme, | 

PHILOTIS. 

Et Pamphile en attendant ? Alloit -1l voir 

Bacchis? | 
^ PARMEN O N. 

Tous les jours. Mais Bacchis, fuivant l'ufage 
des courtifannes, le voyant engagé ailleurs, en 
devint plus difficile & plus intéreffée. 

A PHILOTIS. 


Cela n'eft ma foi pas étonnant, 
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| PARMENOG. 

|. . Amuqui ea res multh maximé 
Disjunxit illum ab illà: poftquàm & ipfe fe, 
Etillam , & hanc , qua domi erat , cognovit fans, 
Ad exemplum ambarum mores carum exiftimans : 
Hac , ità uti liberali effe ingenio decet , 
Pudens , modefta : incommoda atque injurias 
Viriomnes ferre ; & tegere contumelias. 
Hic, animus partim uxoris mifericordià 
Devin&us , partim viétus hujufce injuriis , 
Paulatim elapfus eft Bacchidi : atque huc tranftulie 
Amorem , poftquèm par ingenium na&us eft, 
Intereà in Imbro moritur cognatus fenex 
Horumee : ea ad hos redibat lege hæreditas, 
E^ amantem invitum Pamphilum extrudit pater : 
Relmquit cum matre hic uxorem. Nam fenex 
Rus abdidit fe. Huc rard in urbem commeat. 


PHILOTIS 
Quid adhuc habent infirmitatis nuptiæ À 


PARMENO, 


Nunc audies. Primó dies complufculos 
Bené conveniebat fané inter eas : interim 
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PARMENON. 

Et ceft ce qui fervit le plus à le détacher 
d’elle. Lorfqu’il eut bien réfléchi fur lui-même, 
lorfqu’il eut bien connu Bacchis & fon époufe, 
par la comparaifon qu'il fit de leurs mœurs ; 
trouvant dans fa femme la fageffe & la modeftie 
qui conviennent à une perfonne bien née, 
voyant qu'elle fupportoit fon indifférence & 
fes injuflices , qu’elle cachoit fes mépris : alors, 
à moitié gagné par la pitié qu'il eut de fon 
époufe, à moitié rebuté par les duretés de 
Bacchis , il lui retire infenfiblement fon cœur, 
& le donne à fa femme, dont il trouvoit le ca- 
ractere conforme au fien. Dans le méme tems 
un coufin de nos maitres meurt dans l'ifle d'Im- 
bros , ils étoient fes légitimes héritiers; le bon- 
homme força fon fils d'aller recueillir la fuccef- 
fion; illaiffa fon époufe , dont il étoit amoureux, 
avec fa mere; car le vieillard s’eft enterré à fa 
campagne , & ne vient que rarement à la ville. 

PHILOTIS. 

En quoi donc jufqu'à préfent ce mariage eft-il 
peu folide ? 

PARMENO N 

Tu vas l'apprendre. Dans les premiers jours 
ces deux femmes s'accordoient affez bien entre 
elles : mais à la longue , la bru prit une averfion 
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Miris modis odiffe coepit Softratam : 
Neque lites ulla inter eas , poftulatio 


Numquam. 
PHILOTIS. 


Quid igitur ? 
PARMEN O. 

Si quando ad eam accefferat 
Confabulatum , fugere à confpeGu ilicd, 
Videre nolle. Denique, ubi non quit pati, 
Simulat fe à matre accerfi ad rem divinam : abiit. 
Ubi illic dies eft complures , arcefi jubet : 
Dixére caufam tunc , nefcio quam. lterüm jubet: 
Nemo remifit. Poftquàm arceffunt fæpiüs , 
Ægram effe fimulant mulierem. Noftra ilico 
It vifere ad eam. Admifit nemo. Hoc ubi fenex 
Refcivit, heri ed caufá rure huc advenit : 
Patrem continuó convenit Philumena. 
Quid egerint inter fe, nondum ctiam fcio : 
Nifi fané cura eft, quorfum eventurum hoc fiet, 
Habes omnem rem: pergam quó cepi hoc iter, 


PurroTris | 
Et quidem ego : nam conflitui cum quodam hofpite 
Me efle illum conventuram, 
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étonnante pour fa belle-mere ; elles n'avoient 
cependant aucuns démélés enfemble, pas la 
moindre querelle, 
PHILOTI.S.. 
Qu'y avoit-:il donc? 
PARMEN OX. 

Que la belle-mere entzát chez fa fille pour cau- 
fer avec elle ,auffi-tot elle difparoiffoit & ne vou- 
loit pas la voir. Enfin, ne pouvant plus la fouf- 
frir , elle feint que fa mere la demande pour 
un facrifice, & la voilà partie. Quand elle eut 
demeuré plufieurs jours , on l'envoie cher- 
cher. On donne je ne fais quelle défaite. Se- 
cond meflage, on he la rend point, Comme 
on y renvoyoit coup fur coup , on prétexte 
qu'elle eft malade. Auffi-tót notre bonne femme 
va pour la voir. On ne la laiffe point entrer. Le 
vieillard apprenant ce qui fe paffe , revint hier 
tout exprés de la campagne ; & dés qu'il fut 
arrivé, il alla trouver le pere de Philumene. 
Ce qu'ils ont réfolu entre eux , je ne le fais pas 
encore. Mais je fuis fort inquiet de ce qui arri- 
vera de ceci. Tu fais toute l’hiftoire ; je vais 
continuer ma route, 

PHILOTIS. 

Et moi la mienne ; car j'ai donné parole à un 

étranger d'aller le trouver, 
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PARMEN O. 


Quod Di vortant bené 
uod agas. 


PHRIirOTIS 
Vale. 
PARMEN O. 
- Et tu bené vale, Philotium, 





PARMENON, 








Scene IL. L'HECFRE. T 
PARMENON. | 
Puiffent les dieux donner un heureux fuccès 
à tes entreprifes. 
PHILOTIS. 
Adieu , Parmenon. 
PARMEN O N. 
Adieu , ma chere Philotis,. . 
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ACTUS Il. 
SES 
SCENAM PRI M A. 
LACHES, SOSTRA T A. 





LACHES. 


P« deüm atque hominum fidem ! quod hoc genus eft? 
Quz hzc conjuratió ? 

Utin' omnes mulieres eadem æquè ftudeant nolintque 
omnia : 

Neque declinatam quidquam ab aliarum ingenio. ullam 
reperias ? | 

Itaque adeb uno animo omnes focrus oderunt nurus : 

Viris effe advorfas e qué ftudium eft ; fimilis pertinacia eff. 

In eodemque omnes mihi videntur ludo do&z ad mali- 
tiam : 

Ei ludo, fi ullus eft, magiftram hanc effe fatis certó fcio. 

SOSTRA TA. 
Me miferam ! Qua nunc , quamobrem accufer , nefcio. 


LACHE S. 
Hem! 


Tu nefcis? - 


Scene L L'HECYRE. | 34 
! eta nn 
ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 





LACHES, SOST RAT A. 


LACHÈS 


Ax grands dieux! quelle efpece d'animaux 
que les femmes? Ont-elles juré de concert d'ai- 
mer & de hair également les mémes chofes? En 
trouverez-vous une qui s'éloigne en rien du ca: 
raGere des autres ? Elles ont toutes la méme 
averíion pour leurs belles-filles , la méme ap- 
plication à contrarier leurs maris , la méme ^ 
obftination, Je les crois toutes inftruites à la mé- 
chanceté dans la méme école ; & fi elle exifte 
cette école, ma femme , j'en fuis für , en eft la 
maitreffe, | | 
SOSTRAT A: . 

Que je fuis malheureufe | On m'accufe , & 

je ne fais pourquoi. 
LACHÈS. 
Comment! vous ne favez pourquoi ? 


Ci 
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SOSTRATA. 
Non, ità me Di ament , mi Laches , 


Ità que unà inter nos agere etatem liceat. 


LACHESs. 
Di mala prohibeant. 
SOSTRATA. 
Meque abs te immeritó effe accufatam , poftmodum ref- 


cifces. 
LACHES. 
| Scio: 
Te immeritó? An quidquam pro iftis faGis dignum te 
dici poteft ? 


Quz me, & re , & familiam dedecoras : filio Ju&um paras, 

Tum autem , ex amicis inimici ut fint nobis adfines , facis: 

Qui illum decrérunt dignum , fuos cui liberos commit- 
terent. 

Tu fola exorere , quæ perturbes hec tuá impudentiá, 


SOSTRA T A. 
Egone ? 
.- | LACHES 
Tu , inquam, mulier , quz me omnino lapidem, non 
hominem putas. 
An, quia ruri crebró effe foleo, nefcire arbitramini 


Quo quifque pa&o hic vitam voftrorum exigat à 
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SOSTRAT A. | 
Non, en vérité, mon cher Lachés , puiflions- 
nous paffer nos jours enfemble comme ce que 
je vous dis eft vrai. . 
LAcHE s. 
Que les dieux me préfervent de ce malheur. 
SOSTRA T A. 


Vous connoitrez par la fuite que vous m'avez 
accufée injuftement. 


LACHES avec ironie. 


Pentends : vous, injuftement ? (vec colere )Peut- 
on vous traiter comme le mérite votre conduite, 
vous qui deshonorez , & votre mari , & vous- 
méme, & votre famille; vous qui préparez à 
votre fils les plus grar.ds chagrins; vous qui 
changez en haine l'amitié de nos alliés? Ils 
avoient jugé Pamphile digne d'époufer leurs 
filles , & vous feule viendrez troubler notre 
union par votre méchanceté. 

SOSTRAT A. 


Moi? 
Lacsis 

Vous-même, vous dis-je, femelle , qui 
me prenez pour une fouche, & non pour un 
homme. Parce que je fuis prefque toujours à 
la campagne , imaginez-vous. que j'ignore coms 
ment chacun de vous fe conduit ici? Je fuis 

Cu] 
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Multó melids, hlc qua fiunt, quàm illlc, ubi fum affidué , 
fcio : 

[deb , quia, ut vos mihi domi eritis, proinde ego ero 
famá foris. 

Jam pridem equidem audivi cepiffe odium tui Philume- 


nam: 
Minimèque adeó mirum : & ni id feciffet , magis mirum 
feret. 


Sed non credidi adeb , ut etiam totam hanc odiffet do- 
mum, 

Quod fi {ciflem, illa hic maneret potius, tu hinc iffes foràs, 

At vide, quàm immeritó ægritudo hec oritur mihi abs 
te , Seflrata : 

Rus habitatum abii, concedens vobis , & rei ferviens, 

Sumptus veftros , otiumque ut noftra res poffet pati , 

Mee labori haud parcens, preter æquom atque ætatem 
meam, . 

Non te pro his curaffe rebus , ne quid ægrè effet mihi? 


SOSTRA T A. 
Non meä operá , neque pol culpä evenit. 


 LACHES. 
Imè maruré, 
Sola hic fuifli: in te omnis hæret culpa folà , Softrata. 
Qua hic erant , curares: cum ego vos folvi curis ceteris, 
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mieux informé de ce qui s’y paffe , que je ne fcais 
ce qui fe fait aux champs , où j'habite d'ordi- 
naire ; & cela parce que ma réputation au dehors 
dépend de la maniere dont vous vous gouvernez 
dans ma maifon. Il y a déja long-tems qu'il m'eft 
revenu que Philumene vous avoit prife en aver- 
fion: je n'en fus nullement étonné, & je le 
ferois beaucoup , fi cela n'étoit pas arrivé. 
Mais je n'ai pas cru que cette haine iroit Juf- 
qu'à lui faire détefter toute la maifon. Si je l'avors 
prévu, je lui aurois donné la préférence ; elle de- 
meureroit encore ici, & vous eh feriez fortie. 
Examinez enfin, Softrata, combien je mérite 
peu le chagrin que vous me donnez. Je me fuis 
retiré à la campagne pour vous céder la place, 
pour économifer , afin que notre bien püt fuffire à 
vos dépenfes & à votre oifiveté. Je n'épargne 
point ma peine , je travaille plus que la raifon & 
mon âge ne le permettent. Pour m'en récompen- 
fer , ne deviez-vous pas veiller à m'épargner tout 
chagrin? 
SOSTRA T A. 

En vérité, je n'ai ni caufé ni ocafionné ce 
qui arrive. 

LAcneés. 

Vous avez tout fait. Vous étiez feule ici. Toute 
la faute tombe fur vous feule, Softrata. Vous 
deviez veiller à tout, puifque je vous ai dé- 

C iv 
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Cum puellà anum fufcepifle inimicitias , non pudet? ' 


 Tllius dices culpá fa&um. 


SOSTR A T A. 
Haud equidem dico , mi Laches. 
LACHESs. 
Gaudeo , ita me Di ament , gnati cauf : nam de te qui- 
| dem 
Satis fcio , peccando detrimenti nihil fieri poteft. 
SOSTRA T A. 
Qui fcis , an eá caufà , mi vir, me odiffe affimulaverit , 


Ut cum matre unà plus effet ? 


LACHES. 
Quid ais ? Non figni hoc fat eft, 
-Quèd heri nemo voluit vifentem ad eam te intró admit- 
tere? 
SOSTRAT A. 
Enim laffam oppidó tum effe aiebant : ed ad eam non ad- 
miffa fum, 
LACHE S. 
Tuos effe illi mores morbum magis , quàm ullam aliam 
rem , arbitror: | 2 
Et meritó aded ; nam voftrarum nulla eft, quin gnatum 
velit 





/ 
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barraflée des autres foins. Une vieille , fe brouil- 
ler avec une jeune femme, n'avez-vous pas de 
honte? Vous me direz que c'eft fa faute. 
S o.s T.R AT A. 
Non, mon cher Lachès, je ne dis pas cela. 
LACHÈS. 

Y'en fuis bien aife, en vérité, à caufe de mon 
fils; car pour vous, quelque mal que vous 
fafhez , vous n'avez plus rien à perdre. 

SOSTRATA. 

Que favez-voüs, mon cher époux , fi elle 
n'a pas feint de me hair, pour étre plus long- 
tems avec fa mere? 

LaAcnks. 

Qu'ofez-vous dire ? Ne vous a-t-on pas affez 
prouvé fa haine, en vous refufant la porte hier , 
lorfque vous demandiez à la voir? 

SOSTRATA, 

Elle étoit fort abattue, me dit-on, & voilà 

pourquoi on ne me fit pas entrer. 
LAcnts. 

Votre mauvaife humeur eft fa plus grande 
maladie , j'en fuis perfuadé , & n'en fuis point 
furpris; caril ny en a pas une de vous autres qui 
ne foit preffée de marier fon fils: la fille qui vous 


43 HECFYFR 4. ACTE IL 
Ducere uxorem : & que vobis placita eft conditio , datur: 
Ubi duxere impulfu voftro, voftro impulfu eafdem exi- 


gunt. 





SCEN A IIl. 
PHIDIPPUS, LACHES, SOSTRATA. 
P HIDIPPU S, 


E: fcio ego , Philumena, meum jus effe, ut te cogam, 

Quæ: ego imperem , facere; ego tamen pátrio animo 
vi&us , faciam 

Ut tibi concedam : neque tuz libidini adverfabor. 


LACHES. 
Atque eccum Phidippum optumé video. Ex hoc jam 
fcibo quid fiet. 
Phidippe , etfi ego meis me omnibus fcio effe adprimé 
obfequentem ; 
Sed non adeó , ut mea facilitas corrumpat illorum ani- 
mos : í 
Quod fi tu idem faceres , magis in rem & noftram, & 
voftram id effet. | 
Nunc video in illarum poteftate effe te, 


PHIDIPPUSs. 
Hei verà. 
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plait , on la prend ; & puis quand vous les avez 
engagés à fe marier , vous les engagez à chaffer 
leurs femmes. 





SCENE II. 
PHIDIPPE, LACHES , SOSTRATA. 


PHIDIPPz, fans appercevoir Lachès & Softrata , dis à 
Philumene qui efl dans fa maifon. 


J E fais, Philumene, que j'ai le droit de vous 
forcer à m'obéir ; mais la tendreffe paternelle 
l'emporte. Je veux bien céder à votre fantaifie » 
& ne pas vous contrarier, 


LacHks 

Voilà Phidippe que j'appercois fort à propos. 
Je faurai de lui ce qui en eft de tout ceci. ( 4 Pki- 
dippe) Phidippe, j'ai pour tous les miens la 
plus grande complaifance , je l'avoue; mais cette 
facilité ne va pas jufqu'à corrompre leur natu- 
rel, Si vous fuiviez mon exemple, votre famille 
& la mienne en feroient mieux. Je vois que 
votre femme & votre fille vous dominent, 


PHIDIPPE 


Qui dà, 
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LACHES. 

Adii te her! de filià : ut veni , itidem incertum amifti. 

Haud ità decet , fi perpetuam vis effe adfinitatem hanc , 

Celare te iras. Si quid eft peccatum à nobis , profer : . 

Aut ea refellendo , aut purgando , vobis corrigemus , 

Tu judice ipfo. Sin ea cft caufa retinendi apud vos, 

Quia ægra cft: te mihi injuriam facere arbitror , Phidippe, 

Si metuis , fatis ut meæ domi curetur diligenter. 

At, ità me Di ament, haud tibi hoc concedo, etfi illi 
pater es, 

Ut tu illam falvam magls velis , quàm ego : id aded gnati 
caufà , | 

Quem ego intellexi illam haud mins, quàm fe ipfum, 
magnifacere. 

Neque aded clàm me eft, quàm effe eum graviter laturum 

| credam , 

Hoc fi refcierit. Ed, domum ftudeo h&c pris, quàm 
ille ut redeat. 


PHIDIPPUS. 
Laches , & diligentiam veftram , & benignitatem 
Novi : & quae dicis , omnia effe , ut dicis , animuminduco- 
Et te hoc mihi cupio credere : illam ad vos redire ftudeo , 
Si facere poffim ullo modo. 


Sons IL LHECYRE. és 
LACHÈES. 


Hier j'allai vous trouver au fujet de votre 
fille, vous me renvoyátes aufli incertain que 
j'étois venu. Il ne convient pas, fi vous vou- 
lez que notre alliance foit durable, que vous 
nous cachiez ainfi ce qui vous offenfe. Si nous 
avons commis une faute, dites-le. Nous vous 
fatisferons , ou en vous détrompant , ou en 
nous excufant. Nous vous prendrons pour 
juge. Si au contraire vous la gardez chez vous 
parce qu'elle eft malade , Phidippe, je crois 
que c'eft me faire injure de craindre qu’elle 
ne foit pas bien foignée chez moi. Quoique 
vous foyez fon pere, un point qu'en vérité 
je ne vous céderai pas, c'eft que vous defiriez 
Íon rétabliffement plus ardemment que moi ; & 
cela à caufe de mon fils qui , felon ce quej'ai vu, 
l'aime autant que lui-même. Je n'ignore pas 
combien il fera fáché s'il vient à favoir tout 
ceci, & voilà pourquoi je fouhaite qu'elle 
revienne au logis avant fon retour. 

PHIDIPfPE-E. 


Lachès , je connois vos attentions & votre 
amitié pour ma fille. Je fus perfuadé que tout 
ce que vous me dites eft bien vrai: je vous prie 
auffi de croire que je defire la renvoyer chez 
vous , fi j'en puis venir à bout, 
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LACHE Ss. 
Quæ res te facere id prohibet? 
Ehó , numquidnam accüfat virum ? 
| PHIDIPPUS. 
Minimè. Nam poftquàri adtendi 
Magis , & vi coepi cogere ut rediret , fan& adjurat , 
Non poffe apud vos Pamphilo fe abfente perdurare. 
Aliud fortaísé aliis vitii eft: ego fum animo leni natus , 
Non poffum adverfari meis. | 


LachHES 
Hem , Softrata ? 
SOSTRATA, 
, Heu, me miferam ! 


LacHrzESs 
Cetrumne eft iftuc ? 


PHRiIDIPPOUSs: 
Nunc quidem , ut videtur. Sed numquid vis? 
Nam eft, quod me tranfire ad forum jam oporteat. 


LACRHRHES 
Eo tecum nai 


k^ 
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. Lacuès. ' 

Quelle raifon vous en empéche ? Dites-moi, 

fait-elle quelques plaintes contre fon mari ? 
PHIDIPPE. 

Aucunes ; car après l'avoir examinée fur ce 
point avec la plus grande attention, lorfque j'ai 
voulu la forcer de retourner , elle m'a juré , fur 
ce qu'il y a de plus facré, qu'elle ne pouvoit 
vivre chez vous pendant l’abfence de Pamphile. 
Les autres ont peut-être d'autres défauts. Pour 
moi , je fuis naturellement doux , je ne faurois 
contrarier ma famille. 

LACHÈS 4 Soffrata. 

Et bien, Softrata? ... 

/ SOSTRATA départ, 

Hélas, que je fuis malheureufe | 

LAcnts d Phidippe. 
Eft-ce une chofe décidée ? 
PHIDIPPE 

Pour le préfent, à ce qu'il me femble. Ne 
defirez-vous plus rien de. moi ? Car il faut que 
je paffe tout à l'heure à la place publique, 

| Lacs. 
J'y vais avec vous. 


^o 
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SCENA III. 
SOSTRA T A. 


A Ero: næ nos fumus mulieres iniqué æquè omnes 
invifz viris , 

Propter paucas : que omnes faciunt , digne ut videamur 
malo. 

Nam, ita me Di ament, quod me accufat nunc vir , fum 
extrà noxiam. 

Sed non facile eft expurgatu : ità animum induxerunt, 
focrus 

Omnes efle iniquas. Haud pol me quidem : nam num: 
quàm fecus 

Habui illam, ac fi ex me effet nata. Nec, qui hoc mihi 
eveniat , fcio: 

Nifi pol flium multis modis jam expe&o , ut redeat do- 


2 


mum, 


TN 
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SCENE IIl. 
SOSTRATA ful, 


Es vérité, c'eft bien à tort que nos maris nous 

haiffent toutes également. Quelques méchantes 
femmes forit caufe qu'on nous croit toutes dignes 
de cetteaverfon. Pour moi, j'attefte les dieux que 
je fuis innocente des fautes que mon mari. me 
reproche aujoutd’hui. Mais il n'eft pas facile de 
me juftifier : on eft fi perfuadé que toutes les 
belles-meres font injuftes. Je ne le fuis pas moi, 
j'en jure; car je n'ai jamais traité ma bru au- 
trement que fi elle eût été ma propre fille, & je 
ne fais d'oh me vient la querelle qu'il me fait: 
mais pour beaucoup de raifons j'attends avec 
inpatience le retour de mon fils. 


e 
x . 
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ACTUS III. 





SCENA PRIM A. 
PAMPHILUS, PARMENO, MYRRHINA. 
PAMPHILU. S 


IN zai ego plura acerba credo effe ex amore homini 
unquam oblata , 

Quàm mihi. Heu me infelicem ! hanccine ego vitam parfs 
perdere ? 

Háccine caufà ego eram tantopere cupidus redeundi do- 
mum ? 

Cui quantó fuerat præftabilius, ubivis gentium , agere 
atatem , 

Quàm huc redire, atque hzc ità efle miferum me ref- 
cifcere ? | 

Nam nos omnes, quibus eft alicundé aliquis obje&us labos, 

Omne quod eft intereà tempus, prius quàm id refcitum 
eft , lucro eft. 

PARMEN O. 

At fic, citius qui te expedias his erumnis , reperias. 

Si non redifles , hz ira facte effent multó ampliores : 

Sed nunc adventum tuum ambas , Pamphile , fcio reve- 
nituras. | 
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CEE De 
ACTE III. 








SCENE PREMIERE. 
PAMPHILE, PARMENON, & MYRRHINE 


qui ne paroît pas fur le théatre. 


PAMPHIL E. 


Nos, je ne crois pas que l'amour ait jamais 
caufé à perfonne plus de chagrins qu'à moi. 
Infortuné que je fus! voilà donc la vie que’ 
Jai tant ménagée? Voilà donc pourquoi j'étois 
fi empreffé de revoir ma maifon? N’auroit-il pas 
mieux valu paffer mes jours dans tout autre 
pays, que de revenir ici pour apprendre mes 
malheurs ? En effet , lorfqu’une mauvaife nou- 
velle nous attend, tout le tems qui fe paffe 
avant que nous en foyons informés, eft autant 
de gagné. 
PARMENON 
Au contraire, votre retour eft le plus court 
moyen de vous tirer de peine. Si vous n'étiez 
pas revenu , les brouilleries n'auroient fait 
qu'augmenter ;. au lieu qu'étant ici, ces femmes 
auront quelque égard pour vous , j'en fuis für. 
| D 1j 
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Rem cognofces : iram expedies : rursum in gratiam ref- 
titues. 


Levia funt hec, quz tu pergravia effe in animum in- 

duxti tuum. 
PAMPHILU S. 

Quid confolare me ? An quifquam ufquàm gentium cft 
zqué mifer ? 

Prius quàm hanc uxorem duxi, habebam alibi animum 
amori deditum : 

Jam in hac re, ut taceam , cuivis facilé fcitu eft, quàm 
fuerim mifer : . 


Tamen nunquam aufus fum recufare eam , quam mihi 
obtrudit pater. 


Vix me illinc abftraxi , atque impeditum in eà expedin 
animum meum ; 


Vixque huc contuleram ; hem nova res orta eft, porro 
ab hac qua me abftrahat. 


Tum matrem ex eà re me, aut uxorem in culpä inven- 
turum arbitror : 


Quod quum ità effe invenero , quid reflat , nifi porró ut 
fiam mifer ? 


Nam matris ferre injurias me , Parmeno , pietas jubet. 

Tum uxori obnoxius fum : ità olim fno me ingenio per- 
tulit : 

Tot meas injurias: quz numquam in ullo patefecit loco. 

Sed magnum nefcio quid neceffe eft eveniffe , Parmeno, 

Unde ira inter eas interceflit , quæ tam permanfit diù. 


SCENE I. LDHECYRE. $3 
Vous faurez le fujet de la querelle, vous les ap- 
paiferez , & les remettrez en bonne intelligence. 
Ce que vous regardez comme une chofe bien 
importante , n'eft qu'une bagatelle. 

| PAMPH ILE. 

Pourquoi chercher à me confoler ? Eft-il au 
monde un homme aufl malheureux ? Avant 
d'époufer Philumene , mon cœur s'étoit donné 
à une autre. Il eft déja facile d'imaginer , fans 
que je le dife, combien le mariage me caufa de 
chagrin. Cependant je n’ofai pas refufer Pépoufe 
que mon pere me forçoit de prendre. À peine 
m'étois-je arraché à Bacchis, à peine m'étois-je 
débarraffé de fes liens, pour porter ma tendreffe 
à Philumene, que voilà un nouvel événement qui 
me fépare d'elle. arrive, & c'eft pour trouver 
coupable, ou ma mere, ou ma femme. Lorfque 
j'aurai découvert cette vérité, quel parti prendre, 
finon de toujours fouffrir ? Car fi la piété filiale 
m’ordonne de fupporter les injuftices de ma 
mere , d'autre partje dois beaucoup à une époufe 
qui a fouffert avec tant de douceur tous mes 
mépris, qui n'en.a jamais parlé, Mais , Par- 
menor, il faut qu'il foit arrivé quelque chofe 
de bien fort , pour faire naitre entre elles une 
colere qui dure auffi long-tems. 
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PARME N O. | 

Hoc quidem herclé parvom , fi vis veró veram rationem 
exfequi. 

Non maxumas , que maxumz funt interdum irz , injurias 

Faciunt : nam fæpè eft, quibus in rebus alius ne iratus 
quidem eft, 

Quum de eádem caufà eft iracundus fa&us inimiciffimus. 

Pueri inter fefe quàm pro levibus noxiis iras gerunt. 

Quapropter ? Quia enim , qui eos gubernat animus , in- 
firmum gerunt. — | 

Itidem-ille mulieres funt fermé, ut pueri, levi fententiä : 

Fortaffe unum aliquod verbum inter eas iram hanc conci- 


verit. 


PAMPHILU S. 


Abi , Parmeno , intró , ac me venifle nuntia. 


PARMEN O. ‘ 
Hem, quid hoc eft ? 


PAMPHILU S. 
Tace. 
PARMENO. 


Trepidari fentio , & curfari rurfum prorfum. Agedum ; 
ad fores 


Accede propius. Hem , fenfiftin'? 


SCENE I. LHECIYRE. $$ 
PARMENON. 


Ce fera, ma foi, fort peu de chofe, fi vous 
voulez bien examiner la vérité. Les plus grandes 
brouilleries ne proviennent pas toujours des plus 
grandes injures ; car fouvent ce qui ne fáche- 
roit pas tout autre , nous attire linimitié 
irréconciliable d'un homme emporté. Les en- 
fans entre eux fe mettent en colere pour des 
minuties. Et pourquoi cela? Parce qu'ils font 
gouvernés par un efprit foible. Il en eft de 
méme des femmes; elles ont la téte prefque 
auffi légere que les enfans. Un feul mot peut- 
étre aura excité cette diffention entre votre 
mere & votre époufe. 


PAMPHILE. 

Entre chez elle, Parmenon ; annonce lui mon 

retour. 
PARMENON s'approche pour entrer. 

Ah, qu'y a-t-il ? 
PAMPHILE. 

Tais-toi. 
PARMENON, 


Pentends remuer vivement, courir de cóté 
& d'autre. Venez, approchez davantage de la 
porte. Hé bien, entendez-vous? 
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PAMPHILU S. 
Noli fabularier. 
Proh Jupiter! clamorem audio. — | 
PARMENO. 
Tute loqueris, me vetas ? 
MYRRHINA. 
Tace, obfecro, mea gnata. 
PAMPHILUS. 


Matris vox vifa eft Philumeng. 
Nullus fum. 


PARMENO. 
Qui dum? 
PAMPHILUS, 
Perii. 
PARMEN O. 
Quamobrem ? 
PAMPHILU S. 
Nefcio quod magnum malum 
Profeûo , Parmeno , me celas. 
PARMENO. 
Uxorem Philumenam 
Pavitare , nefcio quid , dixerunt : id fi forté eft , nefcio, 


PAM?PHILUS, 
Interli, Cur mihi id non dixti ? 


ScexzL Ll'HECYRE. 

PAMPHILE, 

Ne parle pas. Grands Dieux , j'entends crier. 
PARMEN O N. 

Vous me défendez de parler, & vous parlez? 

MYRRHINE dans la maifon , à Philumene. 

Ne crie pas , ma fille, je t'en conjure. 

PAMPHIL IE. 


Je crois reconnoitre la voix de ma belle-mere. 
Je fuis perdu. 


57 


PARMENON. 
Comment cela ? 
PAMPHILE 
Je fuis mort. | 
PARMEN O N. 

Pourquoi ? 

PAMPHILE 

Il y a certainement quelque grand malheur 
que tu me caches, 

PARMIEN O N. 

On a dit que votre époufe avoit je ne fais 
quelle indifpofition. Pignore fi c'eft cela qui 
trouble cette famille. — 

PAMPHIL IX. 


5 Je fuis défefpéré. Pourquoi ne me as-tu pas 
dit ? 
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PARMEN O. 
Quia non poteram unà omnia. 


PAMPHILU S. 
Quid morbi eft ? 
| PARME N O. 
Nefcio. 
PAMPHILU S 
Quid ? nemone medicum adduxit ? 


PAR M E N O. 
Neício. 


PAMPHILU. S. 
Ceflo hinc ire intrà, ut hoc quamprimüm , quidquid eft , 
certo fciam ? 
Quonammodo , Philumena mea, nunc te offendam 
affe&am ? 
Nam fi periculum ullum in te ineft, perüfle me unà haud 
dubium eft. 
PARMENO. 
Non ufus fa&o eft mihi nunc hunc intró fequi : 
Nam invifos omnes nos efle illis fentio. 
Heri nemo voluis Softratam intró admittere. 
Si forté morbus amplior fa@us fiet , 
( Quod fané nolim, maxumeé heri caufá mei ) 
Servom ilicó introiffe dicent Softratæ : 
Aliquid tuliffe comminifcentur mali , 


Scene L L'HECFRE. 19 
PARMENON. 
Parce que je ne pouvois pas tout dire à la 
fois. | 
PAMPHILE 
Quelle eft fa maladie? 
PARMEN O N. 
Je n’en fais rien. 
| PAMPHILE. 
Mais quoi? nm'a-t-on pas fait venir un mé- 
decin? . 
PARMENON. 
Je n'en fais rien. 
PAMPHIL E. 


Que n’entré-je, pour être plutôt informé de 
tout ceci? Ma chere Philumene , dans quel état 
vais-je vous trouver? Si votre vie eft en dan- 
ger, je mourrai fans doute avec-vous. 


PARMENON feul. 


Il neft pas à propos que je le fuive dans 
cette maifon , car je m’apperçois qu'on nous y. 
détefte tous. Hier on a refufé la porte à Softrata, 
Si par malheur la maladie augmentoit ( ce qu’af- 
furément je ne voudrois pas, fur-tout à caufe 
de mon maitre) , ils diroient bientôt que le valet 
de Softrata eft entré, qu'il a apporté quelque 
malheur ( malheur qui puiffe retomber fur eux), 


6o HECF R A. ACTE Ill. 
( Capiti atque stati illorum) , morbus qui au&us fiet. 
Hera in crimen veniet : ego veró in magnum malum. 








SCENA IL 
SOSTRATA, PARMENO, PAMPHILUS. 


SOSTRATA. 


INaao quid jamdudüm audio hic tumultuari , mifera: 
Malé metuo, ne Philumenæ magis morbus adgravefcat , 
Quod te , Æfculapi , & te, Salus , ne quid fit hujus , oro. 
Nunc ad eam vifam, 


PXARMENO. 
Heus, Softrata. 
SOSTRATA. 
Hem! 
PARMENO 
Iterum iftinc excludère. 
SOSTRAT A. 
Ehem Parmeno , tune hic eras? Perii. Quid faciam mi- 
fera ? - 
Non vifam uxorem Pamphili, cum in proximo hic fit 
ægra ? 


N 


ScrNx IL L'HECYR E. 6: 
qu'il a fait empirer la maladie. On en feroit 
un crime à ma maitreffe, & moi je ferois ru- 
dement maltraité. 


- 
. 4 - 





SCENE Il. 
SOSTRATA, PARMENON, PAMPHILE. 
SOSTRATA f/ansappercevoir Parmenen. 


I y a long-tems qu'on fait beaucoup de bruit 
dans cette maifon, je ne fais d’où cela vient, 
J'en fuis inquiete , je crains bien que Philumene 
ne foit plus mal. Efculape , & vous, Déeffe dela - 
fanté , préfervez-nous de ce malheur, je vous 
en fupplie. Je vais la voir. 
PARMEN O N. 
Arrêtez , Softrata. 


SOSTRATA avec étonnement. 


Ah! 
PARMEN O N. 
On vous refufera la porte une feconde fois. 
SOSTRATA 
Comment, tu étois ici, Parmenon ? Je fuis 
perdue ! Que faire, malheureufe ? Je n'irois pas 


voir la femme de Pamphile , lorfqu’elle eft ma- 
lade à ma porte? 
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PARMEN O. | 
Non vifas , nec mittas quidem vifendi caufà quemquam ; 
Nam qui amat cui odio ipfus eft, bis facere ftulté duco : 
. Laborem inanem ipfus capit , & illi moleftiam adfert. 
Tum autem filius tuus introiit videre, ut venit, quid agat. 


SOSTRAT A. 
Quid ais ! An venit Pamphilus ? 
PARMENO.. 
Venit. 
SOSTRATA. 
Dis gratiam habeo. 
Hem, iftoc verbo animus mihi rediit » & cura ex corde 
exceflit. 
PARMEN Q. 
Jam eá de caufà maximé nunc huctintroire nolo ; 
Nam fi remittent quidpiam Philumenz dolores , 
Omnem rem narrabit , fcio , continuó fola foli , 
Que inter vos intervenit , unde ortum eft initium irz. 
Atque eccum video ipfum egredi, Quàm triftis eft! 


SOSTRAT A. 
O mi gnate ! 
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PARMENO SN. | 


Non, vous n'rez pas , vous n'y enverrez 
pas méme de votre part ; car aumer des gens qui 
nous haiffent , c'eft faire deux fottifes. On prend 
une peine inutile, & on les incommode. D'ail- 
leurs , tout en arrivant, votre fils eft allé voir 
comment elle fe porte. 

SOSTRATA. 
Que me dis-tu? Eft-il arrivé Pamphile ? 
PARMEN O N. 

Oui. 

SOSTRATA 

Je remercie les dieux. Ah, ce mot feul me 
rend la vie & diffipe mon chagrin. 


PARMENON. 


C'eft auffi principalement parce que Pamphile 
eft là dedans , que je vous empéche d'y entrer. 
Car fi les douleurs de Philumene fe calment un 
peu, elle lui racontera, j'en fuis für , quand ils 
feront tête à tête, tout ce qui s'eft paffé entre 
vous , & comment la brouillerie a commencé, 
Mais je le vois fortir. Comme il eft trifte ! 


SOSTRATA. 
Ah , mon cher fils ! 
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PAMPHILUS. 
Mea mater , falve. 
SOSTRATA 
Gaudeo veniffe falvum. Salvan' 
Philumena eft ? 
PAMPHILUS. 
Meliufcula eft. 
SOSTRAT A. 
Utinam iftuc ità Di faxint; 
Quid tu igitur lacrumas ? Aut quid es tam triftis ? 


PAMPHILU S 
ReGé , mater. 
'SOSTRA T 4. 
Quid fuit tumulti ? Dic mihi : an dolor repenté invafit? 


PAMPHILU S. 
Ità fa&um eft. 


SOSTRA T A. 
Quid morbi eft? 
PAMPHILU s. 
Febris, 
SOSTRATA. 
Quotidiana ? 
PAMPHILU S. 
| Ità aiurrt; 
V fodes intró ; confequar jam te , mea mater. 
PAMPHILE. 
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PAMPHILE. 

Bon jour , ma mere. 

SOSTRATA | 

Je me réjouis de vous voir de retour en bonne 
fanté. Comment fe porte Philumene ? 

PAMPHILE. 

Un peu mieux. 

SOSTRA T A. 

Que les dieux le veuillent. Mais pourquoi 
donc pleurez-vous ? Pourquoi donc étes-vous 
fi trifte ? 

PAMPHILE. 

Ce n’eft rien, ma mere. 

| SOSTRAT A. 


D'où venoit tout le bruit ? Dites-moi, a-t-elle 


, 


été faifie fubitement de quelque douleur ? 
PAMPHIL E, 


Oui. 


SOSTRAT A. 
Quelle eft fa maladie? 


PAMPHILE. 
La fievre. 
SOSTRATA, 


La fievre continue ? 
PAMPHILE. 
On le dit. Rentrez , je vous prie, ma mere, 
je vais vous fuivre. | 
Tome IIl. E 


Gé HECYR A. ACTE IL 


SOSTRA T A. 
Fiat. 


PAMPHILU S 
Tu pueris curre, Parmeno, obviam, atque eis onera 
adjuta. 
PARMEN O. 
Quid ? non fciunt ipfi viam , domum quà redeant ? 


PAMPHILU S. 
Ceffas ? 


c—— ————— —————M—! 
^S$CENA IIl. 
PAMPHILUS. 


. 

N:iovro mearum rerum init&um ullum invenire ido- 
neum , 

Unde exordiar narrare qua nec opinanti accidunt : 

Partim quae perfpexi his oculis, partim qua accepi auribus : 

Quà me propter exanimatum citius eduxi foras. 

Nam modo me intrè ut corripui timidus , alio fufpicans 

Morbo me vifurum affe&am , ac fenfi effe, uxorem : hei 
mihi! 

Poftquàm me afpexére ancillæ adveniffe,ilicó omnes fimul 

Let exclamant : Venit ! id quod me repenté afpexerant. 

Sed continuó voltum carum fenfi immutari omnium , 
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SOSTRATA 
Allons, 


PAMPHILE à Permenon. 
Toi, Parmenon, cours au devant de mes 
efclaves, aide-leur à porter les paquets. 
PARMENON. 


Quoi? eft-ce qu'ils ne favent pas le chemin 
de la maifon? - 


PAMPHILE. 
À quoi t'amufes-tu ? 





SCENE III. 
PAMPHILE fu. 


J E ne fais par où commencer le récit des mal- 
heurs inopinés qui m'accablent. J'en ai vu une 
partie , j'ai entendu le refte. Auffi fuis-je forti 
au plus vite & tout troublé. Pétois entré chez 
ma femme en tremblant , j'imaginois lui trou- 
ver une tout autre maladie que celle que j'ai 
découverte. Que je fuis malheureux! Auff-tót 
que les fervantes m'appercoivent, elles s'écrient 
avec joie: Le voilà! c'eft qu'elles ne s'atten- 
doient pas à me voir. Mais bientót aprés j'ai 
vu changer leur vifage , parce que le hafard me 
| E ij 
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Quia tam incommodé ilis fors obtulerat adventum 
meum. 


Una illarum intereà properé pracucurnt , nuntians 

Me venifle : ego ejus videndi cupidus , re&à confequor. 
Poftquam introii , extempló ejus morbum cognovi mifer. 
Nam neque, ut celari poffet, tempus fpatium ullum dabat : 
Neque voce aliá , ae res monebat , ipfa poterat conqueri. 
Poftquam afpexi , Ô facinus indignum ! inquam: & cor- 

ripui ilicó 
Me inde, lacrumans, incredibili re, atque atroci percitus. 


Mater confequitur. Jam ut limen exirem , ad genua ac- 


cidit , 
Lacrumans mifera : miferitum eft. Profe&ó hoc fic eft , ut 
puto; 


Omnibus nobis ut res dant fefe , ita magni atque humiles 
fumus. 

Hanc habere orationem mecum à principio inftitit : 

O mi Pamphile, abs te quamobrem hzc abierit caufam 
vides. 

Nam vitium eft oblatum virgini olim , ab nefcio quo im- 
probo: 


Nunc huc confugit, te atque alios partum ut celaret 
fuum. 


( Sed cüm orata ejus reminifcor , nequeo quin lacrumem 
mifer : ) 


Quaque fors fortuna ef, inquit , nobis qua te hodié ob- 
tulit , 


Per cam te obteftamur amba , fi jus, fi fas eft , ud 
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faifoit arriver fi mal à propos. ‘Une d'elles entre 
promptement chez fa maitreffe, pour lui an- 
noncer mon retour. Et moi, dans l'impatience 
de la voir , je la fuis. A peine fuis-je entré que 
je reconnois cette maladie qui caufe mon, mal- 
heur ; car on n'avoit pas le tems de me la 
cacher , & d'ailleurs elle ne pouvoit déguifer 
les plaintes que lui arrachoit fon état. Je la 
regarde, je m’écrie : quelle indignité ! & je 
fors en pleurant , outré d'un crime auffi in- 
croyable , aufli atroce. La mere me fuit. Lorí- 
que je fuis prés de la porte , elle tombe à mes 
genoux. La malheureufe fondoit en larmes , elle 
m'a fait pitié, Il eft bien vrai, comme j'en fuis 
perfuadé , que nous fommes humbles ou fiers , 
felon les circonftances. Elle commence à m'a- 
dreffer ce difcours : « O mon cher Pamphile, 
» vous voyez pourquoi elle eft fortie de chez 
» vous. Avant fon mariage , un inconnu, un 
» Ícelérat lui fit violence. Ele s’eft retirée chez 
» nous, pour vous cacher fon accouchement 
» & à tous les autres ». (Lorfque je me rappelle 
les prieres qu’elle m’a faites, je ne puis hélas 
m'empécher de pleurer. ) « Quel que foit le ha- 
» fard qui vous ramene aujourd'hui , ajoute-t- 
» elle , heureux ou malheureux, c'eft par lui 
p que nous vous conjurons l'une & l'autre, fi 
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Adverfa ejus per te te&a ,'tacitaque apud omnes fient. 
Si unquam erga te animo efle amico fenfifti cam , mi 
Pamphile : 
Siné labore hanc gratiam , te, ut fibi des pto illà , nunc 
rogat. 
Caeterum de reducendá id facias , quod in rem fit tuam, 
Parturire eam , neque gravidam effe ex te, folus confcius. 
Nam aiunt tecum poft duobus concubuiffe eam menfibus : 
Tum , poftquam ad te venit , menfis agitur hic jam fep- 
timus : 
Quod te fcire , ipfa indicat res. Nunc fi potis eft , Pam. 
phile , 
Maximé volo, doque operam , ut clam eveniat partus 
patrem , 
Atque adeó omnes. Sed fi ficri id non poteft , quin fen- 
tiant , 
Dicam abortum effe. Scio, nemini aliter fufpe&um fore , 
Quin , quod verifimile eft, ex te re&é eum natum putent. 
Continu exponetur. Hic tibi nihil eft quidquam incom- 
modi: 
Et illi miferæ indigné fa&am injuriam contexeris. 
Pollicitus fum, & fervare in eo certum eft, quod dixi , 
fidem. 
Nam dereducendá, id veró neutiquàm honeftum effe 
arbitror : 
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» nous en avons le droit, fi vous Île permettez , 
» de tenir fon malheur fecret, de le cacher à 
» tout le monde. $i jamais elle vous a donné des 
» preuves de fa tendreffe , mon cher Pamphile, 
» elle vous fupplie, en reconnoiffance, de lui 
» accorder généreufement cette grace. Pour ce 
» qui eft de la reprendre, faites à cet égard ce 
» qui vous conviendra davantage. II n'y a que 
» vous qui fachiez qu'elle accouche , & que 
» l'enfant n'eft pas de vous. Ce n’eft, dit-on, 
» qu'aprés deux mois de mariage que vous avez 
» habité avec elle: il y en a fept que vous 
» êtes marié. Ce que je dis là, vous le favez bien, 
» on le voit à votreair. Préfentement , Pamphile, 
» je defire, je tâche, s'il eft poffible, de cacher 
» l'accouchement à fon pere & à tout le monde. 
» Si Je ne puis empécher qu'on ne s'en apper- 
» coive , Je dirai qu'elle eft accouchée avant 
» terme. Je fuis füre que períonne ne foupcon- 
» nera le contraire ; on croira, comme il eft 
» vraifemblable , que vous êtes pere de l'enfant; 
» & dès qu'il fera né, on l'expofera. Il ny a . 
» dans tout cela aucun inconvénient pour vous; 
» & vous couvrirez l'infulte faite à cette mal- 
» heureufe ». J'ai promis , & je fuis réfolu à 
‘tenir ma promeffe. Mais la reprendre eít une 
chofe que je ne crois nullement honnéte & 
| E iv 
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Nec faciam : etf me amor graviter, confuetudoque ejus 
tenet. 

Lacrumo, qua pofthac futura eft vita , cum in mentem 
venit , | 

Solitudoque. O Fortuna, ut numquàm perpetud es bona! 

$ed jam prior amor me ad hanc rem exercitatum red- 
didit : 

Quem ego tum confilio miffum feci: idem nunc huic 
operam dabo. 

Adeft Parmeno cum pueris : hunc minimé eft opus 

In hac re adeffe : nam olim foli credidi , 

Eä me abítinuiffe in principio, cüm data eft. 

Vercor , fi clamorem ejus hic crebró audiat , 

Ne parturire intelligat. Aliquó mihi eft 

Hinc ablegandus , dum parit Philumena. 


————————— 
SCENA IF. | 
PARMENO, SOSIA, PAMPHILUS, 
PARMEN O. 
| Aw tu , tibi hoc incommodum eveniffe iter ? 


SOoSsrA. 
Non herclé verbis , Parmeno , dici poteft 


Tantüm, quàm re ipfà navigare incommodum efl, 
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que je ne ferai pas, malgré tout l'amour que 
j'ai pour elle, malgré la douceur que je trou- 
vois dans fon commerce. Je ne puis retenir mes 
larmes, lorfque je fonge:à la vie que je vais 
mener , à la folitude oà je vais me trouver. O 
Fortune , que tes faveurs font peu durables ! J'ai 
déja éprouvé ton inconílance dans un premier 
amour. La raifon m'en a guéri. Je tácherai 
qu'elle me guériffe encore de celui-ci. Voilà 
Parmenon qui revient avec mes valets. Il n'eft 
pas néceffaire qu'il foit préfent à tout ceci; car 
dans le commencement de mon mariage, il fut 
le feul confident de mes froideurs. S'il enten- 
doit les cris redoublés de Philumene , je crain- 
drois qu'il n'en devinát la caufe. Il faut que 
je 'éloigne pendant qu’elle accouche. 








SCENE IF. 


PARMENON, SOSIE, PAMPHILE, 
& des Efclayes qui ne parlent. point. 


PARMEN O N. 


Qvo: , Sofie , ton voyage a été auffi fácheux 
que tu le dis ? 


Sos1Ir. 
Par ma foi, Parmenon, on ne peut exprimer 
les incommodités de la navigation. 
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PARMEN OO. 
Hane eft? 


S o 5t A4. 

O fortunate ! Nelcis quid mali 
Prztetieris , qui numquàm es ingreffus mare. 
Nam alias ut omittam miferias , unam hanc vide: 
Dies tringinta , aut plus eo , in navi fui, 

Cum intereà femper mortem expe@abam mifer: 
lta ufque adveríà tempeftate ufi fumus. 


AR MEX N O. 
Odiofum. 


SOoSsIA. 
Haud clam me eff, Denique herclé aufugerim 
Potius, quàm redeam , fi ed mihi redeundum fiet. 
PARMENO. 
Olim quidem te caufa impellebant leves , 
Quod nunc minitare facere, ut faceres, Sofia. 
Sed Pamphilum ipfum video ftare ante oflium : 
Ite inttó : ego hunc adibo , fi quid me velit, 
Here, etiam tu nunc hic fias? 


PAMPHILU S. 
Et quidem te expe&o, 


PARMENO. 
Quid eft ? 
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PARM EN O N. 
En vérité ? 


Sosir. 

Que tu es heureux ! Tu ne fais pas combien 
de maux tu as évités , en ne te mettant Jamais en 
mer. Car, fans parler des autres miferes , fais 
réflexion feulement à ceci : j'ai été trente jours 
& plus dans‘un vaiffeau tellement battu de la 
tempête , qu'à chaque inflant j'attendois une 
mort malheureufe. 

PARMENON, 

Cela eft déplaifant. 

SOostrez. | 

Je le fais. Enfin je m'enfuirois , ma foi, plutôt 
que d'y retourner s'il le falloit. 

PARMEN OO N. 

Autrefois , Sofie , peu de chofe te faifoit 
prendre la fuite dont tu nous menaces aujour- 
d'hui. Mais je vois Pamphile devant la porte. 
Entrez au logis , vous autres, Je vais l'aborder, 
& favoir s’il a befoin de moi. (4 Pamphile) En- 
core ici, mon maitre? 

PAMPHIL E 
Je t'attendois. 
PARMENOMN. 


Qu’y a-t-il ? 
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PAMPHILU 
In arcem tranfcurfo opus eft. 


PARMEN O. 
Cui homini? 
PAMPHILU S. 
Tibi. 
PARMENO. 
In arcem ? Quid eù ? 
PAMPHILU S. 
Callidemidem hofpitem 
Myconium, qui mecum unà adve&us eft, converi . 
PARMEN Oo. 
Perii, Vovifle hunc dicam, fi falvos domum 
Rediífet unquàm , ut me ambulando rumperet à 


PAMPHILU S. 
Quid ceffas ? 
PARMENO. 
Quid vis dicam ? An conveniam modo à 


PAMPHILU S. 
Imo, quód conftitui me hodié conventurum eum , 
Non pofle : ne me fruftrà illic expe&et, Vola. 


PARMEN OO. 
At non novi hominis faciem, E 


/ 
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PAMPHILE 

Il faut courir à la citadelle. 
PARMENON. 

Qui voulez-vous y envoyer ? 
PAMPHILE 

Toi. 
P A R'M E N O N. 

À la citadelle ? Et qu'y faire? 
PAMPHILE. 

Joindre Callidemides , mon hôte de Myconie, 
qui eft venu dans le même vaifleau que moi. 

PARMENON d part. 

Je fuis perdu. Il a fait vœu fans doute , s'il 
revenoit en fanté, de me faire tant courir que 
J'en creverois. 

| PAMPHILE 
Te voilà encore? 
| PARMENO N. 

Que voulez-vous que je lui dife ? Suffit-1l de 
le joindre? 

PAMPHILE. 

Non. Dis-lui que je ne puis laller trouver, 
comme je l'avois promis , qu’il ne m'attende pas 
inutilement. 

PARMENON. 

Mais je ne le connois pas. 
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- 


PAMPHILVU S. 

: Ât faciam ut noveris. 
Magnus, rubicondus , crifpus , craffus, cæfus, 
Cadaverof(à facie. 


PARME N OO. 
Di illum perduint. 
Quid , f1 non veniet? Maneamne ufque ad vefperum? 


PAMPHILU S. 

Maneto. Curse, 
PARMENO. 
Non queo : ita defeflus fum. 

PAMPHILUS. 
Ille abiit. Quid agam infelix? Prorfus nefcio 
Quo pa&o hoc celem , quod me oravit Myrrhina, 
Suz gnatz partum ; nam me miferet mulieris. 
Quod potero, faciam:tamen ut pietatem colam. 
Nam me parenti petibs , quàm amori obfequi 
Oportet. At at ! eccum Phidippum , & patrem 
Video : horfum pergunt : quid dicam hifce? Incertus fum, 


Mud 
Ÿ 
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PAMPHILE. 

Je vais te le dépeindre fi bien que tu le con- 
noitras. Il eft grand , gros, rubicond, les che- 
veux crépus, les yeux bleux, la mine d'un 
déterré. 

| PARMENON d part. 
Que les dieux le confondent. (2 Pamphile) Mais 
s’il ne vient pas, l'attendrai-Je toute la journée? 
PAMBPRHILE 
Oui. Cours. 
PARMENON. 
Je ne faurois. Je fuis trop fatigué. 
PAM PHILE. 

Le voilà parti. Que faire, malheureux que 
je fuis ? Je ne fais comment tenir fecret l’accou- 
chement de Philumene , ainfi que Myrrhine m'en 
a prié. La pauvre femme me fait compaffion. 
J'y ferai mon poflble , fans cependant manquer 
à ma mere. Car il vaut mieux obéir à la piété 
filiale qu'à l'amour. Mais , mais j’apperçois Phi- 
dippe avec mon pere. Ils viennent de mon cóté : 
que leur dirai-je ? C'eft ce qui m'embarraffe. 


A 
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SCENA VF. 
LACHES, PHIDIPPUS, PAMPHILUS. 
L ACHE S. 


Dix dudüm , illam dixifle , fe expe&are filium ? 


4 


PHIDIPPU s 
FaQum. 
LACHE sS. 


Venifle aiunt : redeat. 


PAMPHILU S. 
Quam caufam dicam patri, 
Quamobrem non reducam ? Nefcio. 
.LACHES 
Quem ego hic audivi loqui? 
PAMPHILUS. 
Certum obfirmare eft viam me , quam decrevi perfequi. 


LACHE s. 
Ipfus eft , de quo hoc agebam tecum. 


PAMPHILUSs. 
Salve, mi pater! 


SCENE 
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SCENE PF. 
LACHES, PHIDIPPE, PAMPHILE. 


LACHÈS à Phidippe. 


N: me difiez-vous pas tantôt que votre fille 
attendoit mon fils pour rentrer au logis ? 


| PuHipiPPE 
Oui. 
LACHÈS 4 Phidippe, 


On dit qu'il eft de retour : qu’elle revienne 
donc, | 
PAMPHILE d part. 


Quelle raifon donner à mon pere de ce que 
je ne la reprends pas ? Je ne fais. 


LACHÈS. 
Qui entends-je parler ici ? 
| PAMPHILE à part. 
Je fuis déterminé à fuivre conítamment le 
parti que j'ai pris. 
| LACHÉÈES 4Phidipppr. 
C'eft mon fils dont je vous parlois. 


PAMPHILE à Lach, 
Bon jour , mon pere. 
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LACHES 
Gnate mi , falve. 
PHIDIPPU S. 
Bené fa&um te adveniffe, Pamphile: 
Atque adeó , quod maximum eft, falvum atque validum. 


PAMPHILU S. 


Creditur. 
LACHES. 
Advenis modo ? 
PAMPHILU S. 
Admodum. 


LACHE S. 
Cedo , quid reliquit Phania 


Confobrinus nofter ? 


PAMPHILU S. 
Sané herclé homo voluptati obfequens 
Fuit , dum vixit : & qui fic funt, baud multüm hæredem 
juvant. | 
Sibi veró hanc lauderh relinquunt: vixit, dum vixit, bene. 


LACHES. 
Tum tu igitur nihil adtulifti huc plus unà fententia ? 


PAMPHILUS.. 


Quidquid eft id quod reliquit , profuit. 
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LAGHËSs, | 
Bon jour , mon fils. 
PHIDIPPE. 
Je fuis charmé , Pamphile , de vous voir de 
retour, fur«tout fain & fauf & bien portant. 
PAMPHILÉE- 
J'en fuis perfuadé. | 
LACHÈS. 
Ne faites-vous que d'arriver ? 
PAMPH IL E 
A P'inflant. 
LacHkES 


Dites-moi donc : combien nous laiffe le coufin 
Phanie? | 
PAMPHILE 


Ma foi , c'étoit un homme qui toute fa vie 
s'eft donné du bon tems , & ceux qui vivent 
ainfi n'enrichiffent pas beaucoup leurs héritiers. 
Mais aprés eux ils laiffent cet éloge: tant qu'il a 
vécu , id a vécu heureux. 

Lacnuts 

Vous ne nous rapportez donc rien de plus que 

cette belle fentence ? | 
PAMPHILE 


Le peu qu'il a laiffé nous profite. 
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LACHES. 
Emo obfuit : 
Nam illum vivum & falvum vellem. 


PHIDIPPUS. 
Impuné optare ifluc licet. 
Ille revivifcet jam nunquàm: & tamen utrum malis , fcio. 


LACHSES. 
Heri Philumenam ad fe accerfi hic juffit. Dic juffifle te. 


PHIDIPPU S. 
.Noli fodere. Juffi. 


LACHE S. 
Sed eam jam remittet. 


PHIDIPPUS 
Scilicet. 


PAMPHILUS. 


Omnem rem fcio , ut fitgefta : adveniens audivi omnia. 


. . LACHES. 


At iftos invidos Di perdant , qui hac libenter nuntiant. 
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LACHÈS. 

Nous nuit au contraire ; car je voudrois quil 

füt encore vivant & en bonne fanté. 
PHIDIPPEÉE. 

Vous pouvez impunément faire ce fouhait , car 
il ne reflufcitera pas. Je fais pourtant bien lee 
quel vous aimez le mieux. 

LacHès. 

Hier , Phidippe que voilà fit venir Philumene 
chez lui. (bas € Phidippe en le pouffent ) Dites que 
vous la fites venir. 

PHIDIPPE tout bas à Locbis. 

Ne m'enfoncez pas les côtes. ( kaur) Oui , je 
Pai fait venir. 

LAcnHE s. 

Mais il va nous la renvoyer. 

PHIDIPPE. 
Affurément. 
PAMPHILE. 

Je fais toute l’affaire,, & comment elle s’eft 

paífée. En arrivant on m'a tout appris. 


LACHÈS. 
Que les dieux confondent les méchants qui 
ont tant de plaifir à conter les mauvaifes nou- 
velles. 


F iij 
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PAMPHILUS. 
Égo me fcio cavifle, ne ulla meritó contumelia 
Fieri à vobis poffet : idque fi nunc memorare hlc velim , 
Quàm fidelianime , & benigno in illam , & clementi fui, 
Veré poflum : ni te ex ipfà hec magis velim refcifcere. 
Namque eo pa&o maxumé apud te meo erit ingenio fides, 
Cüm illa, que nunc in me iniqua eft , equa de me dixerit. 
Neque meá culpä hoc diffidium eveniffe , id teftor Deos. 
Sed quandó fefe efle indignam deputat matri mez , 
Cui concedat , cujufque mores toleret fuá modeftii: 
Neque alio pa&o componi poteft inter eas gratia : 
Segreganda aut mater à mo eft , Phidippe, aut Philumena. 
Nunc me pietas matris potius commodum fuadet fequi, 


LACHES, 
Pamphile, haud invito ad aures fermo mihi acceffit tuus. 
Quum te poftputaffe omnes res pre parente intellego. 
Verum vide , ne impulfus irá, pravé infiflas , Pamphile, 


PAMPHILUS, 
Quibus iris impulfus nunc in illa iniquus fiom à. 
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PAMPHILE 

Je fais les précautions que j'ai prifes pour ne 
mériter aucuns reproches de votre part. Et fi je 
voulois vous raconter avec quelle tendreffe, 
quelle bonté , quelle douceur je l'ai traitée , je 
le pourrois fans bleffer la vérité : mais j'aime 
bien mieux que vous appreniez tout cela 
. d'elle-même. Vous ferez mieux perfuadé de la 
bonté de mon cara&ere , lorfque votre fille, 
quême détefte préfentement , en rendra témoi- 
gnage. Jattefte aufi les Dieux que ce divorce 
n'eft pas arrivé par ma faute. Mais puifqu'elle 
croit qu'il eft au deffous d'elle d'avoir de la 
complaifance pour ma mere , & de fupporter 
fon humeur avec modération; puifqu'il n'y a pas 
d'autre moyen d'établir la bonne intelligence 
entre elles , il faut , Phidippe, que je me fépare , 
ou de ma mere , ou de Philumene. Dans cette al- 
ternative , la tendreffe fihale me confeille de 
prendre le parti.de ma mere. 

LAcnHEs. 

Mon fils, ce que je viens d'entendre ne me dé- 
plaît pas. Je vois par là que vous préférez votre 
mere à tout. Mais prenez garde que ce ne foit la 
colere qui vous faffe choifir ce mauvais parti. 

PAMPHIL-E. 


Quelle colere m'animeroit , mon pere, contre 
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Qus nunquàm quidquam erga me commerita eft, pater, 
Quod nollem : & (zpé , quod vellem , meritam ício. 
Amoque , & lando, & vehémenter defidero. 

Nam fuiffe erga. me miro iagenio , expertus fum : 

Illique exopto , ut relliquam vitam exigat 

Cum co viro , me qui fitfortunatior , 

Quandoquidem illam à me diftrahit neceñfitas. 


PHIDIPPUS. 


"Tibi id in manu eft, ne fiat. e 


LACHES 


Si fanus fies , 
Jube illam redire. 


PAMPHILU S. 
Non eft confilium , pater : 
Matris fervibo commodis. 
LACHES. 
Quó abis ? Mane, 
Mane , inquam : quó abis ? 
PHIDIPPUS. 
Qua hzc eft pertinacia ? 
LACHES. 
Dixine , Phidippe , hanc rem ægrè laturum effe eum? 
Quamobrem te orabam , ut filiam remitteres. 


PHIDIPPUS. 
Non credidi edepol aded inhumanum fore. 
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une époufe , qui n'a jamais rien fait qui püt me 
déplaire, & qui fouvent a fait ce qui pouvoit 
m'étre agréable ? Je l'aame, je l'honore , je la 
defire ardemment , car j'ai éprouvé de fa part 
une tendreffe étonnante. Auffi je fouhaite qu'elle 
paífe fes jours avec un homme qui foit plus 
heureux que moi , puifque je fuis forcé de me 
féparer d'elle. 
PHIDIPPE. 
Il dépend de vous que cela n'arrive pas. 
LaAcnHks. | 
Si vous êtes fage, faites-la revenir. 
PAMPHIL E. 

Mon pere, ce n'eft pas là mon deffein. Je 
veux procurer la fatisfa@tion de ma mere. (// fort.) 
LACHÈS. 

Où allez-vous? Reftez , reftez, vous dis-je. 
Où allez-vous ? 
PHIDIPPE. 
Quelle obftination eft-ce là ? 
LacnHtks. | 
Ne vous avois-je pas bien dit, Phidippe , que 
ceci le fâcheroit ? Voilà pourquoi je vous 
priois de renvoyer votre fille. . 
PHIDIPPE. 


En vérité , je n'ai pas cru qu'il feroit auffi 
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Ita nunc is fibi me fupplicaturum putat? 
Si eft , ut velit reducere uxorem, licet: 


Sin alio eft animo , renumeret dotem huc ; eat. 


LACHES. 
Ecce autem! Tu quoque protervé iracundus es. 


PHIDIPPU S. 
Percontumax redifti huc nobis , Pamphile. 


LACHE S. 
Decedet jam ira haec , etfi meritó iratus eft. 


PHIDIPPU Ss. 
Quia paululüm vobis acceflit pecunie , 
Sublari animi funt. 
LACHES. 
Etiam mecum litigas ? 
PHIDIPPUS. 
Deliberet, renuntietque hodie mihi, 
Velitne , an non: ut alii, fi huic non fit, fiet. 


LACHE Ss. 
Phidippe , ades , audi paucis. Abiit: quid mea ? 
Poftremó inter fe tranfigant ipfi , ut lubet , 
Quandó nec gnatus, neque hic mihi quidquam ob- 
temperant : | 
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dur. S'imagine-t-il donc que je vais le fupplier? 
S'il veut reprendre fa femme, il le peut; s’il ne 
le veut pas, qu'il me rende la dot , & qu'il aille 


fe promener. 
Lacuks. 


' En voici d'un autre. La colere vous tranfporte 
auff, 
PHIDIPPE. 


Pamphile, vous nous avez rapporté bien de 
Parrogance. 
LACHÈS. 


Sa colere fe paffera , quoiqu'il ait rafon d’être 
fâché. 


PHIDIPfP-tE. 
Parce que vous avez fait un petit héritage , 
vous êtes devenus bien fiers. 
-LACHÈS. 
, Quoi , vous me querellez auff ? 
PHIDIPPE 
Qu'il faffe fes réflexions , & me déclare au- 
jourd'hui s'il la veut, ou non; afin qu'on 1a 
donne à un autre, fi elle ne peut être à lui. 
LACHÈS d Phidippe qui part. 
Phidippe, demeurez , écoutez deux mots. Il 
eft parti; que m'importe ? Qu'ils s’arrangent entre 
eux comme ils voudront , puifque ni mon fils 
ni Phidippe ne veulent en rien fuivre mes 
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Qua dice, parvi perdunt. Porto hoc jurgium 
Ad uxorem , cujus hac fiunt confilio omnia: 
Atque in eam hoc omne , qued mihi ægrè eft, evomam. 


À oo 





SCENA FI. 
-MYRRHINA, PHIDIPPUS. 


MYRBRHIM A. 


P ERII ! Quid agam ? Quó me vortam ? Quid viro meo 
refpondebo | 

Mifera ? Nam audiviffe vocem pueri vifus eft vagientis : 

Ita corripuit derepentà tacitus fefe ad filiam. 

Quèd fi refcierit peperiffe eam , id quà caufa clam me 
habuiffe 

Dicam ? Non edepol fcio. 

Sed oftium concrepuit: credo ipfum ad me exire. Nulla 
fum. | 


PHIDIPPUS. 
Uxor ubi me ad filiam ire fenfit, fe duxit foràs : 
Atque eccam video. Quid ais, Myrrhina ? Heus, tbi 
dico. 
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confeils , puifqu'ils ne font point de cas de ce que 
je dis. Je vais porter cette querelle à ma fentme , 
c'eft elle qui confeille tout ceci. Je vais répandre 
fur elle tous mes chagrins. 


| 





SCENE PF I. 
MYRRHINE, PHIDIPPE. 


MYRRHINE. 


J E fuis perdue! Que faire? De quel côté me 
tourner? Que dire à mon mari, malheureufe 
que je fuis? Je crois qu'il a entendu crier l’en- 
fant , car il eft entré brufquement chez ma fille 
fans rien dire. S'il a découvert qu’elle eft accou- 
chée , quelle raifon donnerai-je du myftere que 
je lui en ai fait ? Je n'en fais rien, en vérité. 
Mais on ouvre notre porte , je crois que c'eft 
lui qui fort pour me venir trouver. Je n'en puis 
plus. 
PHIDIPPE d part. 

Ma femme eft fortie dès qu'elle a vu que j'en- 
trois chez ma fille. Mais la voilà, je la vois. 
(à Myrrhine) Qu'en dites-vous , Myrrhine ? 
Écoutez. C'eft à vous que je parle. 
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MYRRHIN A. 
Mihine , mi vir ? 
PHIDIPPU S. 
Vir ego tuus fum ? Tu virum me , aut hominem deputas 
aded effe? | 
Nam fiutrumvis horum, mulier, unquàm tibi vifus forem, 
Non fic ludibrio tuis fa@is habitus effem, 


M YRRHIN A. 


Quibus ? 
PHIDIPPUS. 
At rogitas ? 
Peperit filia ? Hem! taces? Ex quo ? 
MYRRHIN 4 
Iítuc pattem rogare eft equum? . 


Perii! ex quo cenfes , nifi ex illo, cui data eft nuptum ; 
obfecro ? 
PHiDiPPUS 
Credo : neque adeó arbitrari patris eft aliter: fed demiror 
Quid fit, quamobrem tantoperd omhes nos celare volueris 
. Partum : præfertim quum & re&é , & tempore fuo 
pepererit. 
Adedne pervicaci effe animo , ut puerum præoptares 
perire , 
Ex quo firmiorem inter nos fore amicitiam pofthac fcires: 
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MYRRHINE. 

À moi , mon cher époux? 

PHIDIPPE. 

Moi votre époux ? Me regardez-vous comme 
votre époux ? Me regardez - vous feulement 
comme un homme? Si vous m'aviez jamais pris 
pour Pun ou l’autre, vous ne m'auriez pas joué, 
comme vous avez fait, par vos aGtions. 

MYRRHINE. 

Quelles actions ? 

PHIDIPPE 

Vous me le demandez ? Ma fille n'eft-elle pas 
accouchée? Quoi , vous ne répondez point? De 
qui eft l'enfant? 

| MYRRHIN E 

Un pere peut-il faire une pareille queftion ? 
Hélas ! de qui croyez-vous qu'il foit , sil vous 
plait , fice n'eft de celui à qui on l'a mariée? 

PHIDIPPE. 

Je le crois. Un pere ne doit pas penfer au- 
trement. Mais je ne conçois pas pourquoi vous 
avez pris tant de précautions pour nous cacher à 
tous fon accouchement , fur-tout puifqu'elle eft 
accouchée à terme, & d'un bel enfant. Étre 
affez opiniátre pour vouloir détruire un fils qui 
devoit (vous le faviez bien) ferrer les noeuds 
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Pouüs quàm advorsüm animi tui labidinem eflet cum 
illo nupta ? 

Ego etiam illorum effe hanc culpam credidi , quz te cf 
penes. . 

Mifera fum 


MYRRHIN A. 


PRIDIPPUSs. | 
Udnam fciam ita effe iftuc. Sed nunc mihi in 
mentem venit, 
Ex hác re quod locuta es olim, quam illum generum 
cepimu-, 

Nam negabas nuptam polle filiam tuam te pati 

Cum eo qui meretricem amaret , qui pernoétaret foris. 
MYRRHINA 


Quamvis caufam hunc fufpicari , quàm ipfam veram 
mavolo, 


PHIDIPPUS. 

Multó prius fcivi , quàm tu, illum amicam habere , Myr- 
rhina : 

Verüm id vitium nuaquàm decrevi effe ego adolefcentie, 

Nam id omnibus innatum eft. At pol jam aderit , fe quo- 
que etiam quum oderit. 

$ed , ut olun te oftendiiti, eamdem effe, nihil ceffavifli 
ufque adhuc , 

Ut filiam ab eo abduceres : neu , quod ego egifem , effet 
ratum : 

' ld amne res indiciusn hac facit, quo pa&o fa&um volueris. 

de 
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de notre amitié , plutót que de la laiffer mariée 
à Pamphile contre votre gré ? J'avois jetté fur 
fa famille & fur lui la faute que vous avez 


commife. 
MYRRHINE. 


Je fuis bien à plaindre. 
PHIDIPPE. 


Je voudrois en être perfuadé. Mais pré- 
fentement je me rappelle les difcours que vous 
m'avez tenus autrefois , lorfque nous primes 
Pamphile pour gendre. Vous ne pouviez fouf- 
frir, me difiez- vous , que votre fille füt la 
femme d'un homme qui aimoit une courtifane , 
& qui couchoit hors de chez lui, - 

MYRRHINE d part. 


' Qu'il foupçonne tout ce qu'on voudra, plu- 
tót que de deviner la vérité. Je fuis contente. 
PHIDI1PPE. 

Je favois avant vous, Myrrhine , qu’il avoit 
une maitreffe ; mais je n'en ai jamais fait un crime 
à un jeune homme. C'eft un penchant qui naît 
avec nous, Bientôt il la haira & fe haira lui-même. 
Et vous, au contraire, êtes toujourstelle que vous 
étiez ; vous n'avez pas ceffé un inftant de travail- 
ler à féparer votre fille de fon époux, à rompre 
un mariage que j'avois fait. Ce que vous faites 
aujourd'hui , prouve quel étoit votre deffein, 

Tome III. G 
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| M Y À R H I N A. 
Adedn’ me effe pervicacem cenfes , cui mater fem, 
Ut eo edem animo, fi ex ufu effet noflro hoc matrime- 
nium ? 
PHIDIPPU S. 
Tun' profpicere , aut judicare noftram in rem quod fit, 
potes ? 
Audifti ex aliquo fortaffe , qui vidiffe eum diceret 
Exeuntem, aut introeuntem ad amicam.Quid tum poftei, 
Si modefté ac rard hoc fecit ? Nonne ea diffimulare nos 
Magis humanum elt , quàm dare operam id fcire, qui 
‘nos oderit ? 
Nam fiis poffet ab eä fefe derepenté avellere , 
Quicum tot confuéffet annos : non eum hominem 
ducerem , | 


Nec virum fatis firmum gnata. 


MYRRHIN A. 
Mitte adolefcentem , obfecro, 
Et que me peccaffe ais. Abi, folum folus conveni. 
Roga , velitne , an non, uxorem : fi eft , ut dicat velle fe , 
Redde : fin eft autem , ut nolit , re&é ego confului mes, 


. PHibDiPPUS 
$i quidem ille ipíe noà vult , & tu fenfifli effe in to, 
. Myrrhina, 0 ' 
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MYRRHINE. 


Me croyez-vous donc affez opiniâtre pour 
penfer ainfi fur le compte de ma fille, fi ce ma- 
riage nous étoit avantageux ? 


PuipiIPPE 


Étes-vous capable de difcerner, de juger ce 
qui nous eft avantageux ? Quelqu'un vous aura 
peut-être dit qu'il avoit vu Pamphile entrer 
chez Bacchis , ou bien en fortir. Que nous im- 
perte, fi fes vifites font peu fréquentes & fe- 
crettes? N’eft-1l pas plus honnête de fermer les 
yeux fur fa conduite , que de nous faire hair , en 
cherchant à l'éclairer ? D'ailleurs , sil étoit ca- 
pable de rompre tout d'un coup une habitude 
de plufieurs années , je le regarderois comme une 
tête légere, & je compterois peu fur fa conf- 
tance pour ma fille, 

MxRaRHIinNz. 

Ne parlons plus , je vous prie , ni de ce jeune 
homme , ni des fautes que vous m'imputez. 
Allez le trouver , parlez-lui en particulier , de- 
mandez-lui s'il veut {a femme, ou sil ne la veut 
pas. S'il dit qu'il la veut , rendez-la; fi au con- 
' traire il n'en veut pas, j'ai buen fervi ena fille. 

PHIDIPPE 
s eft vrai, mma femme , qu'il m'en veuille | 
Gi 
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Peccatum : aderam , cujus confilio ea par fuerat profpici. 

Quamobrem incendor irá , efie aufam facere haec tein- 
juffu meo. 

Interdico , ne extuliffe extra edes puerum ufquàm velis. 

Sed ego flultior , meis di&is parere hanc qui poftulem , 

lbo intró , atque edicam fervis ne quoquàm efferri finant. 

MYRRHI SN A. 

Nullam pol credo mulierem me miferioremvivere: 

Nam ut hic laturus hoc fit, fi ipfam rem, ut fiet , ref- 
civerit , | 

Non edepol clam me eft : quum hoc quod levius eft, tam 
animo iracundo tulit. 

Nec quà viá fententia cjus poffit mutari, fcio. 

Hoc mihi unum ex plurimis miferüs reliquum fuerat 
malum, ' 

$i puerum ut tollam cogit, cujus nos qui fit nefcimus 
pater. 

Nam quum comprefa eft gnata , forma in tenebris nofci 
non quita eit : - 

Neque detra&um ei eft quidquam , qui poffit poft nofci 
qui fiet. 

Ipfe eripuit vi, in digito quem habuit , virgini abiens 
annulum. 

Simul vereor Pamphilus , ne orata nofira nequeat diu- 
tius 


Celare , quum fciet alienum puerum tolli pro fuo. 
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pas, fi vous vous êtes apperçue que la faute 
eft de fon côté : j'étois ici, c’étoit par mes con- 
feils qu'on devoit mettre ordre à tout. Auf 
fuis-je enflammé de colere que vous ayez ofé 
vous coriduire ainfi fans ma permiffion. Je vous 
défends de fonger à faire emporter l'enfant hors 
de la maifon. Mais Je fuis plus fot qu'elle, de 
prétendre qu'elle m'obéiffe. Je vais entrer & 
prefcrire à mes efclaves de ne le point laiffer 
fortir. 
MYRRHINE /eule. 

Je ne crois pas, en vérité, qu'il y ait au 
monde une femme plus malheureufe que moi. 
Sil vient à découvrir la vérité de tout ceci, 
je vois quelle fera fa colere, par celle oit l'a 
mis une chofe moins grave. Je ne fais comment 
le faire changer de réfolution. Pour mettre le 
comble à mes malheurs, il ne me manqueroit plus 
que d'étre forcée d'élever un enfant dont nous 
ne connoiffons pas le pere ; car , loríque ma fille 
fut infultée , elle ne put le connoitre dans l'obf- 
curité , elle ne lui prit rien qui püt le faire dé- 
couvrir par la fuite. Il lui arracha au contraire, 
en s'en allant, Panneau qu'elle avoit au doigt. J'ap- 
préhende encore que Pamphile ne puiffe pas gar- 
der le fecret que je lui ai demandé , lorfqu’il faura 
qu'on éleve comme fien, l'enfant d'un autre, 
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«ipio dioec i Pe p oro dien aie 
ACTUS IV. 








SCENAM PRIM 4A. 
SOSTRATA,PAMPHILUS 
SOSTRATA. 


No clam me eft, gnate mi, tibi me effe fufpeQam, 
uxorem tuam | 

Propter meos mores hinc abiffe : etfi ea diffimulas fedulè. 

Verüm ita me Di ament, ità-que. obtingant ex te, quse 
exopto nuhi , 

. Ut nunquàm fciens commerui , meritó ut caperet odium 
illa mei: 

Teque antequàm me amare rebar , ei rei firmafti fidem. 

Nam mihi intüs tuus pater narravit modó , quo pa&o me 
habueris 

Præpofitam amori tuo. Nunc tibi me certum eft contra 
gratiam 

Referre , ut apud me premium effe pofitum pietatis fcias, 

Mi Pamphile , hoc & vobis, & meæ commodum famæ 
arbitror : 


Ego rus abituram hinc cum tuo me effe certó. decrevi 


patre , 
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qtto po ioo enc) mp3. 
ACTE I V. 








SCENE PREMIERE. 
SOSTRATA,PAMPHILE 


SOSTRA T A. 


Vous avez beau diffimuler, mon fils; je le 
vois bien, vous me foupçonnez d'avoir chaffé 
votre femme par mon humeur. Mais puiffent les 
Dieux m'étre propices, puiffé-je recevoir de 
vous la confolation que j'en attends , comme il 
eft vrai que jamais je n'ai rien fait de propos 
déliberé, qui pût mériter qu'elle me prit en aver- 
fion. J'étois déja perfuadée combien vous m'ai- 
mez, mais vous m'en donnez une nouvelle 
preuve; car votre pere vient de me raconter à 
la maifon, comment vous m'avez préférée à l'ob. 
jet de votre amour. Je fuis réfolue à vous rendre 
la pareille aujourd'hui, afin de vous faire con- 
noitre que je fais récompenfer la tendreffe d'un 
fils. Mon cher Pamphile, je crois qu'il eft utile , 
& pour vous, & pour ma réputation , que je me 
retire à la campagne avec votre pere. Jy fuis 
G iv 


e 
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Ne mea prefentia obftet , neu caufa ulla reftet reliqua, 
Quin tua Philumena ad te redeat. 


PAMPHILU S. 
Quafo , quid iftuc confilii eft ? 

Illius ftultitià vida, ex urbe tu rus habitatum migres? 
Non facies : neque finam , ut , qui nobis , mater , male- 

di&um velit ; 
Meá pertinaciá effe dicat fa&tum , haud tuá modeftià. 
Tum tuas amicas te, & cognatas deferere, & fcftos dies , 
Mei caufi, nolo. 


SOSTRATA. 
Nihil jam mihi iftc res voluptatis ferunt : 
Dum ztatis tempus tulit, perfun&a fitis fum : fatias jm 
tenet 
Studiorum iftorum : hec mihi nunc cura eft maxuma , ut 
ne cui mee 
Longinquitas etatis obftet, mortemve expe&et meam. 
Hic video me effe invifam immeritó: tempus eft con- 
cedere. 
Sic optimé, ut ego opinor, omnes caufas præcidam 
omnibus : 
Et me hác fufpicione exfolvam , & illis morem geffero. 
Sine me , obfecro, hoc effugere, volgus quod malé audit 
mulicrum. 
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déterminée. Je ne veux pas que ma préfence , 
ni aucune autre raifon , puiffe empêcher Philu- 
mene de revenir avec vous. 
PAMPH ILE. 


Quelle réfolution eft-ce là, je vous prie? 
Quoi , pour la fottiie de Phi'umene , quitter la 
ville, & vous en aller demeurer à la campagne? 
Il n'en fera rien. Je ne fouffrirai pas, ma mere, 
que nos ennemis difent que cette retraite efl. 
l'effet de mon opiniátreté, & non de votre com- 
plaifance. D'ailleurs , que vous abandonniez, 
pour Pamour de moi, vos amis, vos parentes & 
nos fétes ; je ne le veux pas. 

|». SosTRAT A. 


Tout cela, mon fils, n'a plus rien qui me 
plaife. Tant que l’âge me l'a permis, j'ai affez 
joui de ces amufemens. Préfentement j'en fuis 
laffe. Le premier de mes foins aujourd’hui eft , 
que ma vieilleffe n'incommode perfonne , qu’on 
n'attende point ma mort. Je vois qu'on me hait 
injuftement ici. Il eft tems de me retirer. C'eft le 
meilleur moyen, à ce que Je crois, d'Óter à tout 
le monde tout fujet de me hair , d'effacer les 
foupgons qu'on a congus contre moi, & de 
contenter certaines gens. Laiffez-moi, je vous 
prie , me dérober aux reproches qu’on fait au 
commun des femmes, 
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PAMPHILUS. 
Quàm fortunatus cæteris fum rebus , abfque unà hác 
foret , | 
Hanc matrem habens talem , illam autem uxorem ! 
SOSTRATA. 
Obfecro , mi Pamphile , 
Non tute incommodam rem, ut queque cft , in animum 
inducas pati. 
Si cetera funt ità , ut vis, ità-que ut effe ego illam exif- 
timo , 
Mi gnate , da veniam hanc mili : reduce illam. 
PAMPHILU S. 
Va mifero mihi! 


SOSTRATA. 


Et mihi quidem : nam hac res non minüs me malé habet 
quàm te , gnate mi, 
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PAMPHILE. 


Sans un feul point je ferois heureux en tout, 
avec une mere telle que la mienne , & une 
femme. .. 

SOSTRATA 


Je vous en conjure , mon.cher Pamphile, ne 
vous perfuadez pas que votre femme foit plus 
infupportable qu'une autre. Si elle a d'ailleurs , 
comme j'en fuis perfuadée , toutes les qualités 
que vous defirez , faites-moi le plaifir-de la re- 
prendre. 


PAMPH IL E. 
a 
Que je fuis malheureux ! 
SOSTRATA. 


Et moi aufli; car tout ceci ne m'’afllige pas 
moins que vous, mon cher fils. 


& 
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SCENA Il. 
LACHES, SOSTRATA, PAMPHILU S. 
LACHES. 


Qu cum iftoc fermonem habueris, procul hinc flans 
accepi , uxor, . 

Iftuc eft fapere , qui, ubicumque opus fit , animum pcffis 
fle&ere , 

Quod faciendum fit poft fortaffe , idem hoc nunc fife- 


ceris. 
SOSTRATA 


Fors fuat pol. 
A LACHEsSs. 
Abi rus ergo hinc : ibiego te , & tu me feres. 


SOSTRA T A. 
Spero ecaftor. 


LACHES. 


lergo intro, & compone qua tecum fimul 
Ferantur : dixi. 


SOSTRATA. 
Ità ut jubes, faciam. : 
PAMPHILUS. 


Pater. 
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SCENE IL. 
LACHES, SOSTRATA, PAMPHILE. 
LACHÈS. 


J "Ar entendu d'ici près, ma femme , ce que vous 
avez dit à Pamphile. C'eft être fage de favoir 
plier lorfqu'il le faut, & de faire de bonne 
heure ce qu'on feroit forcé de faire par la fuite. 
SOSTRATA. | 
Puiffe la Fortune nous étre favorable. 


LaAcntÉ s. 
Allez-vous en donc à la campagne. J'y fup- 
porterai votre humeur , & vous la mienne. 
| SOSTRATA. 
Je l'efpere , erf vérité. 
LACHÈS. 
Entrez au logis, faites un paquet de ce que 
vous voulez emporter. C'eft mon dernier 


mot. 
SOSTRAT A. 


Je vous obéirai. 


 PAMPHILE 
Mon pere, 
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LACHES. 
Quid vis, Pamphile ? 
PAMPHILUS 
Hinc abire matrem ? Minime, 


LACHES. 
Quid ità iftuc vis ? 
PAMPHILU S. 
Quia de uxore incertus fum etiam , quid fim fa&urus. 


LACHRE Ss. 
Quid eft? 


Quid vis facere, nifi reducere? 


PAMPHILU S. 
Equidem cupio, & vix contineor, 
Sed non minuam meum confilium: ex ufu quod eft , id 


perfequar. 
Credo eà gratiá concordes magis ,{ non reducam , fore. 


LACHES: 
Nefcias : verum id tua refert nihil , utrum illæ fecerint, 
Quando hac abierit. Odiofa hec eft etas adolefcentulis. 
E medio æquum excedere eft. Poftremó jam nos fabula 
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LACHÈS. 
Que voulez-vous, mon fils? 
| PAMPHILE. 
Ma mere s'en iroit ? Il n’en fera rien. 
LAcuis 
Pourquoi vous y oppofer ? 
PAMPHILXÉE. 


Parce que je ne fus pas encore décidé fur le 
parti que je prendrai à l'égard de ma femme. 


Lacnès. 


Comment donc? En eft - il un autre que de 
la faire revenir? 


PAMPHILE dpart. 


Je le defire en vérité, & yai peine à m'en 
empécher ; mais je ne changerai rien à ce que 
j'ai réfolu, je fuivrai juíqu'au bout ce qui 
m'eft utile. ( à Lachès ) Je crois que le moyen 
de ramener la paix entre elles, eft de ne pas la 
reprendre, — — 

LACHÈS. 

Ce moyen n'eft pas für. Mais il ne vous im- 
porte en rien qu'elles foient amies, ou non, 
quand cellei fera partie. Les pens de notre 
âge déplaifent à ia jeuneffe, Il est jufte que nous 
nous retirions. Enfin, Pamphile , uz vieux, 
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Sumus , Pamphile , fenex atque anus. 


Sed video Phidippum egredi per tempus. Accedamus. 








SCENA III. 
PHIDIPPUS,LACHES, PAMPHILUS. 


PMHIDIPPUS. 


Tu quoque ædepol fum iratus , Philumena , 
Graviter quidem : nam herclé abs te fa&um eft turpiter, 
Etfi tibi caufa eft de hác re , mater quae te impulit: 
Huic veró nulla eft. 


L'ACHES. 
Opportunè te mihi, 
Phidippe , in ifto tempore oftendis. 
PHIDIPPUS. 
Quid eft ? 
| PAMPHILUS. 
Quid refpondebo his ? aut quo pa&o hoc operiam? 
LACHESs. 


Dic filie, rus conceffuram hinc Softratam : 
Ne revereatur, minis jam quà redeat domum, 
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unc vieille, ne figurent bien qu'au eommencement 
d'un conte. Mais je vois heureufement Phidippe 
qui fort. Allons au devant de lui. | 


SCENE III. 
PHIDIPPE, LACHÈS, PAMPHILE 
PHIDIPPE vers fa maifon. 


J E fuis , ma foi, fort en colere contre vous 
auff, Philumene : vous avez fait là une chofe 
honteufe; il eft vrai que votre mere en eft. 
caufe , c'eft elle qui vous y a portée : pour 
elle , rien ne l'excufe. | 
LACHÈS 4 Phidippe, 
Phidippe, je vóus trouve fort à propos. 
PHIDIPPE. 
Qu'y a-t-1l ? 
PAMPHILE d part, 
Que leur répondrai-je, & comment garder le 


fecret ? | 
LACHÈS d Phidippe. 


Dites à notre fille que Softrata s’en va de- 
meurer à la campagne , & qu’elle peut revenir 
fans crainte à la maifon, 
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PHIDIPPUSs. 
Ab, 
Nullam de his rebus culpam commeruit tua: 


À Myrrhinà haec funt meá uxore exorta omnia. 

Mutatio fit: ea nos perturbat , Laches. 
PAMPHILU $ 

Dum ne reducam , turbent porró quàm velint. 


PHIDIPPU.S. 
Ego , Pamphile , effe inter nos , fi fieri poteft, 
Adfinitatem hanc fané perpetuam volo: 
Sin eft, ut aliter tua fiet fententia, 
Accipias puerum, 
PAMHILUS. 
Senfit peperifle : occidi. 
LACHES. 
Puerum ?Quem puerum? 
PHIDIPPU S. 
Natus eft nobis nepos. 
Nam abdu@a à vobis pregnans fuerat filia , 
Neque fuiffe prægnantem unquàm ante hunc fcivi diem. 
LAcHES. 
Benè , ità me Di ament , nuncias ; & gaudeo, 
Natum illum , & tibi illam falvam : fed quid mulieris 
Uxorem habes ? aut quibus moratam moribus? 
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PHIDIPPE. 

Ah, votre femme n’a aucun tort en cette 

affaire , c'eft la mienne qui a fait tout le mal, 

Vous prenez le change. C’eft elle qui nous 


brouille. 
PAMPHILE 4 part. 


Pourvu que je ne la reprenne pas , qu’ils fe 

brouillent tant qu'ils voudront, 
PHiDiPPE à Pamphile, 

Pour moi, Pamphile, je defire que notre 
alliance foit durable, s'il eft poffible ; fi vous 
penfez différemment , prenez l'enfant. 

PAMPHILE d part. 
Il fait qu'elle eft accouchée : je fuis perdu. 
LAcnts à Phidippe, 

L'enfant ? Quel enfant ? 

PuHiD1iPPf£ 

Il nous eft né un petit-fils ; ma fille étoit groffe 
quand elle fortit de chez vous, & je n'en ai rien 
fcu qu'aujourd'hui. 
LAcnmHESs 

Vous m’apprenez là, en vérité, une bonne 
nouvelle, Je fuis charmé de la naiffance de 
l'enfant , & de l'heureufe délivrance de la mere, 
Mais quelle efpece de femme avez-vous donc ? 
Quel eft fon cara&ere ? Nous avoir caché cela 

H ij 
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Nofne hoc celatos tamdiü ? Nequeo fatis , 

Quàm hoc mihi videtur fa&um pravé, proloqui. 
PHIDIPPUS. 

Non tibi illud fadum minüs placet , quàm mihi , Laches. 


PAMPHILU S 
Etiamf dudüm fuerat ambiguum hoc mihi: 
Nunc non eft, quum eam coníequitur alienus puer. 


LAcHEsSs. 
Nulla tibi , Pamphile, hic jam confultatio eft. 


PAMPHIL US. 
Perii ! 


LACHES. 
Hunc videre fæpè optabamus diem , 
Quum ex te effet aliquis , qui te appellaret patrem. 
Evenit : habeo gratiam Dis. 


PAMPHILU S. 
Nullus fum ! 
LACHE s. 
Reduc uxorem , ac noli adverfari mihi, 


PAMPHILU S 
Pater , G illa ex me liberos vellet fibi , 
Aut fe effe mecum nuptam : fatis certó fcio, 
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auff long-tems ? Je ne puis exprimer combien je 
trouve fon procédé mauvais. 

PHIDIPPE. 


Il ne me déplait pas moins qu’à vous, mon cher 
Lachés. 
PAMPHILE d part. 
YJ'étois indécis tantôt de ce que j'avois à faire. 
Il n'y a plus à balancer préfentement qu'elle 
mene à fa fuite un enfant dont je ne fuis pas le 


pere. 
LACHÈS. 


Vous ne devez plus délibérer , mon fils. 
PAMPHILE 4 part. 

Je fuis perdu! 

LAcnuks. 

Nous avons fouvent defiré le jour oit il nai- 
troit de vous un enfant qui püt vous appeller 
fon pere; le voilà arrivé , j'en rends graces 
aux Dieux. 

PAMPHILE d part. 
Je fuis mort! 
LACHÈS. 
Reprenez votre femme , & ne me contrariez 


plus. 
PAMPHILE à Lachis, 


Mon pere , fi elle étoit bien aife d'avoir des 
enfans avec moi & de demeurer ma femme, 
H ug 
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Non me clàm haberet , quod celaffe intelligo." 

Nunc , quum ejus alienum effe à me animum fentiam , 
Nec conventurum inter nos pofthac effe arbitror, 
Quamobrem reducam ? ; 


LACHESs. 
Mater quod fuafit fua , 
Adolefcens mulier fecit. Mirandumne id eft ? 
Ceníen' te poffe reperire ullam mulierem, 
Qua careat culpá ? An quia non delinquunt viri ? 


PHIDIPPU sS. 
Vofmet videte jam , Laches , & tu Pamphile, 
Remiffàn' opus fit vobis , an redu&á domum, 
Uxor quid faciat, in manu non eft meá : 
Neutrá in re vobis difhcultas à me erit. 
Sed quid faciemus puero ? 


LACHES 
Ridiculé rogas : 
Quidquid futurum eft, huic fuum reddas fcilicet , 
Ut alamus noftrum. 
PAMPHILU S. 
Ego slam ? Quem ipfe neglexit pater, 


- LACHRES, 
Quid dixti ? Eho ! an non alemus, Pamphile ? 
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certainementelle ne m'auroit pas caché fa grof- 
feffe, comme je vois qu'elle a fait. Puifque je m'ap- 
perçois qu'elle ne m'aime point, & que jamais 
nous ne vivrons bien enfemble , pourquoi la 
reprendrois-je ? 

LAcnts. 


Cette jeune femme a fait ce que fa mere lui a 
confeillé, Gela eft-il étonnant ? Croyez - vous 
trouver une femme qui ne commette aucune 
faute ? Eft-ce que les hommes n'en font jamais ? 

PHIDIPPE. 


Examinez enfemble , Lachés & vous Pam- 
phile, sil vous eft avantageux de la répudier , 
ou de la reprendre. Je ne fuis pas le maitre de 
ce que fait ma femme. Vous ne trouverez nulle 
difficulté de ma part pour l'un ou l'autre parti. 
Mais que ferons-nous de l'enfant? 

LAcntÉs. 

La queftion eft ridicule. Quelque chofe qui 
arrive, vous lui rendrez fon fils fans doute ; 
nous le nourrirons , il eft à nous. 

PAMPHILE d part 6 tout bas, 


Un enfant que fon pere abandonne, (ave 
colere) je le nourrirois ? 
LACHES entendant les derniers mots. 
Qu'avez-vous dit? Quoi! Pamphile , nous 
a | |. Hiv 
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Prodemus , quæfo , potius ? Quæ hzc amentia eft ? 

Enimveró prorfüs jam tacere non queo : | 

Nam cogis ea, quz nolo, ut præfente hoc loquar. 

Ignarum cenfes tuarum lacrymarum effe me? 

Aut , quid fit id, quod follicitere ad hunc modum ? 

Primum , hanc ubi dixti caufam , te propter tuam 

Matrem non poffe habere hanc uxorem domi : 

Pollicita eft ea , fe conceffuram ex aedibus. 

Nunc, poftquàm ademptam hanc quoque tibi caufam 
vides , 

Puer quia clam te eft natus , naCus alteram es. 

Erras, tui animi fi me efle ignarum putas. 

Aliquandé tandem hüc animum ut adjungas tuum, 

Quàm longum fpatium amandi amicam tibi dedi ? 

Sumptus , quos fecifli in eam , quàm animo zquo tul ? 

Egi , atque oravi tecum , uxorem ut duceres : 

Tempus dixi effe : impulfu duxifti meo. 

Que tum, obfecutus mihi , fecifli ut decuerat. 

Nunc animum rurfum ad meretricem induxtl tuum 3 

€ui tu obfecutus , facis huic adeó injuriam : 

Nam in eamdem vitam te revolutum denuà 


Video effe. 
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ne l'éleverions pas ? Nous l'expoferions plutôt, 
Je vous prie? Quelle eft votre. extravagance ? 
Enfin je ne puis me taire plus long-tems. Vous 
me forcez à dire, en préfence de Phidippe, ce que 
je voudrois cacher; Croyez-vous que j'ignore 
le fujet de vos larmes & la caufe du trouble 
où vous voilà? Premierement, lorfque vous 
avez dit pour vos raifons que vous ne pouviez 
garder yotre femme au logis, par égard pour 
votre mere, elle a promis d'en fortir. À préfent, 
que ce prétexte vous eft óté, vous en cher- 
chez un autre, & c’eft parce qu'elle eft accou- 
chée à votre infçu. Vous vous trompez fi vous 
croyez que je ne connoiffe pas le fond de 
votre cœur. Dans le deffein de vous amener un 
jour à fonger au mariage , combien de tems 
vous ai-je laiffé vivre avec une maitreffe ? Avec 
quelle douceur ai-je fouffert les dépenfes que 
vous faifiez pour elle? Je vous ai follicité , je 
vous ai prié de vous marier, je vous ai re» 
préfenté qu'il en étoit tems. Vous vous êtes 
rendu à ma priere. En m'obéiffant , vous avez 
fat votre devoir. Aujourd’hui vous reportez 
votre tendreffe à une courtifanne; c’eft pour lui 
plaire que vous manquez à votre femme. Vous 
voilà de nouveau plongé dans le méme défordre, 
je le vois bien, 
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PAMPHILUS. 
Mene? 

LACHESs. 

Te ipfum. Et facis injuriam , 
Quum fingis falfas caufas ad difcotdiam , 
Ut cum illà vivas , teftem hanc quum abs te amoveris. 
Senfitque aded uxor : nam ei caufa alia quse fuit, 
Quamobrem abs te abiret? 


PHIDIPPUS. 
d Plané hic divinat : nam id eft. 
PAMPHILU S. 
Dabo jusjurandum, nihil effe iftorum , tibi. 


LACHES. 
9 
Reduc uxorem : aut , quamobrem non opus fit , cedc. 


PAMPHILU S. 
Non eft nunc tempus. 
LACHES. 
Puerum accipias : nam is quidem 
In culpá non ef. Poft de matre videro. 


PAMPHILU S 


Omnibus modis mifer fum : nec , quid agam , fcio : 
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PAMPHILE. 
Moi? 
LACHÈS. 

Vous « méme. Et vous faites une injuftice, 
quand vous cherchez des prétextes pour rom- 
pre avec elle, afin de vivre avec Bacchis lorf- 
que vous aurez éloigné ce témoin de votre li- 
 bertinage. Elle s'en eft bien apperçue votre 
femme. Car quel autre fujet auroit-elle de vous 
quitter ? 

PHIDIPPZE 
Il devine jufte. C'eft cela méme, 
PAMPHILE. 

Je (fuis prêt à vous jurer qu'il n’eft rien de 

tout ce que vous dites, 
Lacnuts, 

Reprenez votre femme , ou dites ce qui vous 
en empéche, 

PAMPHILItE 

Il n'eft pas encore tems. 

LACHÈS. 

Prenez au moins l'enfant: car pour lui on n'a 
rien à lui reprocher, A l'égard de la mere, nous 
verrons enfuite. 

PAMPHILE en s'éloignant. 


Je fuis malheureux de toutes manieres ; je ne 
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. Tot me nunc rebus miferum concludit pater. 

Abibo hinc, præfens quandó promoveo parum: 

Nam puerum injuflu , credo , non tollent meo , 


Rræfertim in eá re quum fit mihi adjutrix focrus. 


LACHES. 
Fugis ? hem! Nec quidquam certi refpondes mihi? 
Num tibi videtur effe apud fefe ? Sine : 
Puerum , Phidippe , mihi cedo ; ego alam. 


PHIDIPPUS. 
. maxume. 
Non mirum fecit uxor mea, fi hoc zgré tulit. 
Amare mulieres funt, non facilé hzc ferunt : 
Proptereà hec ira eft: nam ipfa. narravit mibi, 
Id ego, hoc præfente , tibi nolebam dicere: 
Neque illi credebam primó : nunc veró palàm eft. 


Nam omninó abhorrere animum huic video à nuptis. 


LACHES. 
Quid ergo agam , Phidippe? Quid das confilii? 


PHIDIPPUS. 
Quid agas? Meretricem hanc primüm adeundam cenfeo, 
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fais à quoi me réfoudre, Mon pere me preffe de 
tant de côtés, que je n'ai point de reffource. Je 
m'en vais; Je gagne fi peu à refter ici. Pour l'en- 
fant, j'eípere qu'ils ne l'éleveront pas fans 
mon aveu ; fur-tout puifqu’en cela ma belle 
mere eft de mon parti. | 
| LACHÈS à Pamphile qui part. 

Vous fuyez ? Quoi, vous ne me donnez au- 
cune réponfe pofitive? ( à Phidippe) Croyez- 
vous qu'il foit en fon bon fens? Laiffez faire, 
Phidippe, donnez-moi l'enfant , je le nourrirai , 
mol. | | 

PHIDIPPE. 

Très-volontiers. Je ne fuis point étonné que 
mon époufe n'ait pu fouffrir ce déréglement. Les 
femmes prennent de Phumeur , & font difficiles 
fur cet article. Voilà d’où vient fa colere, car 
elle me l’a dit. Je ne voulois pas vous en parler 
en préfence de votre fils. Et' méme je n’en 
croyois rien d’abord. Mais préfentement c'eft une 
chofe claire; car je vois quil a le mariage en 
horreur. 

LACHÈS. 

Que dois-je donc faire , Phidippe ? Quel con- 
feil me donnez-vous ? 

PHIDIPPE. 


Ce que vous devez faire ? Je crois qu'il faut 
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Oremus , accufemus gravius , denique 
Minitemur , fi cum illo habuerit rem pofteà. 


LACRHES. 
Faciam ut mones : ehó puer , curre ad Bacchidem hane 
Vicinam neftram , hüc evoca verbis meis. 
Kt te oro porró in hác re adjutor fis mihi. 


PHRiDpDIPPU S. 

Ah, 
Jamdudüm dixi , idemque nunc dico , Lache, 
Manere adfinitatem hanc inter nos volo , 
Si ullo modo eft ut poffit , quod fpero fore. 
Sed vifne adefle me unà , dum iftam convenis ? 

LACHE S. 

Imb verb abi: aliquam puero nutricem para. 


C» 
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que nous allions trouver cette Bacchis, que nous 
employions auprés d'elle les prieres , les re- 
proches, enfin les menaces, fi elle recoit davan- 
tage votre fils.. .. 
LaAcnutrks 
Je fuivrai votre confeil. ( vers fa maifon) Hola, 
petit: garçon, ( ax valet qui fort) vas vite chez 
cette Bacchis notre voifine : prie la de ma part 
de venir ici. (4 Phidippe) Et vous, Phidippe, 
je vous prie de m'aider en cette affaire. 
PHIDIPPz. 

.Àh , Lachés , je vous l'ai déja dit, je vous le 
répete encore , Je defire que notre alliance dure 
toujours, fi la chofe eft poffible, comme je 
l'efpere. Maiz voudriez-vous que je fufle préfent 
à votre entretien avec cette femme? 

LACHÈS 


Non. Allez vous en. Cherchez une nourrice 
pour l'enfant. 


JA^* 
"Y 
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SCENA IF. 
BACCHIS, LACHE S$. 
LaAcues. 
No hoc de nihilo eff, quód Laches nunc me con: 
ventam efle expetit : 
Nec pol me multüm fallit , quin , quod fufpicor , fit quod 
velit. 
LACHES. 
Videndum eft, ne minüs propter iram haric impetrem, 
quàm pofliem : 
Aut ne quid faciani plus , quod pof minus fecifle fatius fit, 
Aggrediar. Bacchis , falve. 


BACCHIs. 
Salve , Laches. 
LACHE sS. 
Credo, edepol , té 
Nonnihil mirari, Bacchis, quid fit, quapropter te hüc foràs 
puerum evocare jufh. 
BACCHIS. 
Ego pol quoque etiam timida fum , quum venit mihi in 
mentem que fim ; 
SCENE 
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—————— 


SCENE IP. 


BACCHIS, LACHES, 6 deux fervantes qui na 
parlent point. 


BACCHIS épar, 


C: n'eft pas fans raifon que Lachés defire me 

parler , & je me trompe, ou je ne fuis, ma foi, 

pas bien éloignée de deviner ce qu'il me veut. 
LACHES d part. 

Il faut prendre garde que la colere ne m'em- 
péche d'obtenir de Bacchis tout. ce que je 
peux gagner fur elle. Il faut prendre garde de 
donner dans quelque excès , dont je pourrois me 
repentir par la fuite. Abordons-la. ( à Bacchis ) 
Bacchis, je vous falue. 

BACCHIS. 

Je vous falue , Lachés. 


LaAcnuts. 

Je crois, en vérité, que vous êtes un peu in- 
quiete du motif qui m engage À vous faire prier 
par mon valet de venir ici. 

BAccHIis. 

Il y a plus : lorfque je fonge qui je fuis, je 
crains bien que ma profeflion ne me faffe tort 
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Ne nomen mihi qua(tus obftet apud te : nam mores facilé 


tutor. 
LACHNES. 


Si vera dicis , nihil tibi pericli eft à me, mulier : 

Nam jam etate eá fum , ut non fiet peccato mihi ignofct 
equum : | 

Quó magis ommes res cautius , ne temeré faciam, 
adcuro, 

Nam fi id facis , fa&turave cs , bonas quod par eft facere : 
infcitum. 


Offerre injuriam tibi me ; immerenti , iniquum eft. 


BAccms:s. 
ER magna , ocaftor , gratia de iftác re , quam tibi habeam. 
Nam qui poft fa&am injuriam fe expurget , parüm mihi 
profit. 
Sed quid iftuc eft ? 
"LACHEs. 
Meum receptas filium ad te Pamphilum. 
BACCHIS. 
Ah! 
LACHES. 
Sine dicam. Uxorem haric prüs quàm duxit, voftrum 
amorem pertuli. 
Mane. Nondum etiam dixi id, quod volui. Hic nunc uxo- 
rem babet: 
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auprès de vous; car pour ma conduite, il eft fa- 
cile de la juftifier. 
LacnutkEs 

. Si ce que vous me dites là eft véritable, vous 
n'avez rien à craindre de ma part ; car je com- 
mence à être d’un âge où l’on ne doit pas efpérer 
le pardon de fes fautes : c’eft pourquoi j'agis en 
tout avec beaucoup de précaution, pour ne 
commettre aucune imprudence. Si vous vous 
conduifez, ou fi vous voulez vous conduire 
comme il convient à une femme fenfée , il feroit 
malhonnéte à moi de vous faire de la peine, & 
bien injufte de vous la faire fans fujet. 

BACCHISs. 


Pai, en vérité , bien des graces à vous rendre 
des fentimens où je vous vois. Car aprés une 
offenfe les excufes font affez inutiles, Mais qu'y 
a-t-il pour votre fervice? 

LACHÈS. 
Vous recevez chez vous mon fils Pamphile. 
BACCHIS. 


Ah! 
| LACHÈS. 

Laiffez-moi achever. Avant qu'il füt marié, 
j'ai fouffert patiemment votre amour. ( voyant 
que Bacchis veut l'inteérompre) Attendez. Je n'ai 
pas encore dit tout ce que j'ai à vous dire, 

. 15 
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Quære alium tibi amicum firmiorem , dum tempus con- 
fulendi eft. 

Nam neque ille hoc animo erit etatem : neque pol tu 
eádem iflác atate. 


BAccnuriSs 
Quis id ait? 
LAcnEs. 
Socrus. 


BACCHIS. 
Mene? 
LACHES. 
Te ipfam : & filiam abduxitfuam : 
Puerumque ob eam rem clàm voluit , natus qui eft , ex- 


tinguere. 
BACCHIs. 


Aliud fi fcirem , qui firmare meam apud vos poffem fidem, 
SanGius quàm jusjurandum, id pollicerer tibi , Laches, 
Me fegregatum habuiffe, uxorem ut duxit, à me Pam- 
philum. 
LACHES. 


Lepida es. Sed fcin’ quid volo potius fodes facias ? 


BaAccHiris 
Quid vis? cedo. 


= - Dee II 
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Préfentement il a une époufe ; cherchez , pen- 
dant qu'il eft encore tems, un autre amant 
plus ftable, car mon fils ne vous aimera pas 
un fiecle entier , & vous ne ferez pas toujours 
jeune. | 
BACCHIS 
Et qui vous dit que je le regois? 
LACHÈS. 
Sa belle-mere. 


BACCHIS. 


Moi? 

LACHÈS. 

Vous-même. Et voilà pourquoi elle a repris 
fa fille; voilà pourquoi elle a voulu détruire 
fecrettement l'enfant qui vient de naitre. 

BACCHIS | 

Si je favois quelque chofe de plus facré que 

les fermens , je ll'emploierois , Lachès, pour vous 


perfuader que depuis le mariage de Pamphile je 
me fuis abfolument féparée de lui. 


LACHÈS. 


Vous me charmez. Mais favez-vous ce que 
je voudrois que vous fifliez ? 


BACCHIS. 
Que defirez- vous, je vous prie à 


ij 
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LACHES. 
Eas ad mulieres hüc intró , atque iftuc jusjurandum idem 
Polliceare illis : exple animum iis , teque hoc crimine ex- 
pedi. 
BACCHI1s. 
Faciam : quod pol , fi effet alia ex hoc quæfu , haud fa- 
ceret , fcio , 
Ut de tali caufà nuptæ mulieri fe oftenderet. 
Sed nolo fal(à famá effe gnatum fufpe&um tuum: 
Nec leviorem vobis, quibus eft minimé equum , viderier 
Immeritó. Nam meritus de me eft, quod queam , illi ut 
commodem. 


LACHE S. 

Facilem , benevolumque , lingua tua jam tibi me reddidit, 

Nam non funt fole arbitratæ hæ : ego quoque etiam cre- 
didi, 

Nunc quum ego te effe prater nofiram opinionem com- 
peri: | 

Fac eadem ut fis porró ; noftrá utére amicitiá , ut voles. 

Aliter fi facias: fed reprimam me, ne ægrè quidquam 
ex me audias. 

Verüm te hoc moneo unum : qualis fim amicus , aut quid 
poffiem, 

Potius quàm inimicus , periclum facias, 
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LACHÈSs. 


Que vous alliez dans la maifon que voilà, 
trouver ces femmes : offrez leur ce méme fers 
ment. Guériffez leurs efprits , & vous lavez de 
ces foupçons. | | 

BAccnrIS, 

J'irai. Toute autre de mon état n'en feroit ma 
foi rien, j'en fuis füre. Elle n'iroit pas, pour un 
pareil fujet , fe montrer à une Jeune femme. Mais 
je ne veux pas que votre fils foit foupçonné fur 
de faux rapports. Je ne veux pas que fes pa. 
rens, qui doivent l'eftimer, le jugent fans raifon 
plus léger qu'il n'eft. Car il a mérité de ma part 
tous les fervices dont je fuis capable. 

LAcnuHts. 


Vos difcours m'ont déja bien adouci , & vous 
ont rendu ma bienveillance. Et ce ne font pas 
ces femmes feules qui ont ainfi jugé. Moi-mêmé 
je Pai cru comme elles. Préfentement que je 
vous trouve tout autre que nous ne penfions, 
táchez de continuer. Vous uferez de notre amitié 
en tout ce qui vous plaira. Si vous agiffez autre- 
ment. ... Mais je n'en dirai pas davantage. Je 
ne veux pas qu'il m'échappe une parole qui 
puiffe vous fâcher. Le feul confeil que je vous 
donne , c'eft de m'avoir pour ami , plutót que 
d'éprouver ce que je puis comme ennemi, 

| liv 
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BACCHISs. 
Faciam feduló. 


€—————————— MÀ 
. SCE NA VF. 


PHIDIPPUS,LACHES, BACCHIS, 
Nutrix. 


PHIDIPPUS 


Nux apud me tibi 

Defieri patiar , quin quod opus fit, benigné præbeatur. 

Sed quum tu fatura atque ebria eris, puer ut fatur fit, - 
facito. 


LACHES. | 
Nofter focer , video , venit : puero nutricem adduxit. 
Phidippe , Dacchis dejerat perfanétè. 


PHiIDIPPU S. 
Hæccine ea eft? 


LACHE sS. 


Hec eft. 
PHiÀiDIPPUS 


Nec pol ifte metuunt Deos : neque has refpicere Deos 
opinor. | 
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BAccnurs 
Je ferai de mon mieux pour cela. 





SCENE PF. 
PHIDIPPE, LACHES, BACCHIS, 


6 une Nourrice. 


PHIDIPPE 4s Nourrice. 


J E ne vous laifferai manquer de rien chez moi, 
nourrice. On vous fournira abondamment tout 
ce qu'il vous faudra. Mais lorfque vous aurez 
bien mangé , bien bu , tâchez que l'enfant foit 
bien nourri. 

LACHÈS appercevant Phidippe. 

Je vois revenir notre beau-pere. Il amene une 
nourrice pour l'enfant. (4 Phidippe) Phidippe, 
Bacchis jure par tous les Dieux.... 

oo, PHIDIPPE 

Eft-ce là cette Bacchis ? 


LACHÈSs. 
Elle-méme. 


PHIDIPPE. 
Par ma foi, ces fortes de femmes ne craignent 
guere les Dieux , & je crois que les Dieux ne 
fongent guere à elles, 
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BACCHIS. 
Ancillas dedo': quo lubet cruciatu per me exquire. 
Hec res hic agitur, Pamphilo, me facere, ut redeat 
uxor, 
Oportet. Quod fi perficio , non poertitet me fame, 
Solam feciffe id , quod alie meretrices facere fugitant, 


LAC=nEs. 
Phidippe , noftras mulieres fufpe@as fuiffe falsb 
Nobis , in reipfà invenimus. Porró hanc nunc experiamur. 
Nam fi compererit crimini tua fe falfo uxor credidiffe , 
Miffam iram faciet. Sin autem eft ob cam rem iratus gna- 
tus , 
Quód peperit uxor clàm , id leve eft: citó ab eo hac ira 
abícedet. 


PHIDIPPUS. 
Velim quidem herclé. 
LACHES 
Exquire : adeft : quod fatis fit, faciet ipfa, 


PuHibiPPUS. | 
Quid iftec mihi narras? An quia non tu ipfe dudum au- 
difti, 
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BAccnis. 

Je vous livre mes efclaves ; faites leur dire 
la vérité, par tous les tourmens qu'il vous plaira, , 
je le permets. Voici de quoi il s’agit. Il faut 
que Je táche de ramener Philumene avec fon 
époux. Si j'en viens à bout , je ne ferai pas fà- 
chée qu'on dife que je fuis la feule qui ait fait 
ce que mes pareilles évitent avec grand foin, 

LAcnEk s. 


Phidippe, en examinant la chofe à fond , il 
s’eft trouvé que nous avions foupçonné .nos 
femmes injuftement. A préfent éprouvons en- 
core celle-ci. Car fi Myrrhine vient à connoitre 
qu'elle a donné croyance à une fauffe accufa- 
tion, fa colere ceffera. Si au contraire mon fils 
eft irrité de ce que fa femme eft accouchée à fon 
infgu , ç’eft peu de chofe, Il.s'appaifera bientôt, 


PHIDIPPE, 
Je le fouhaite , en vérité, 
LACHÈS. 


Interrogez-la vous-même. La voilà ; elle vous 
donnera fatisfaétion. 


PHIDI1PPE. 


Pourquoi tous ces difcours? Ne vous ai-je 


- 
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De hác re animus meus ut fit, Laches? Illis modó exple 
| animum. 
LACHE Ss. 
Quæfo ædepol , Bacchis, quod mihi es pollicita tute , ut 
ferves. 
BACCHi1IS. 
Ob eam rem vin’ ergo introeam? 
-LACHES 
I, atque exple animum üs, ut credant. 
Baccuis. 
Eo: et fcio, pol, üs fore meum confpe&um invifum 
hodié : 
Nam nupta meretrici hoflis eft, à viro ubi fegregata eft. 


LACHES. - 
At he amice erunt , ubi , quamobrem adveneris , ref- 
cifcent. 
PHIDIPPUS. 
At eafdem amicas fore tibi promitto , rem ubi cognove- 
rint. 


Nam illas errore , & te fimul fufpicione exfolves. 


BACCHI1IS. 
Peri! Pudet Philumenaz. Sequimini me huc intró ambae, 


\ 
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pas dit tantót quelles font mes difpofitions à cet 
égard? Contentez feulement ces femmes. 

| LACHÈS. 

Je vous prie , Bacchis , de tenir la promefle que 

vous m'avez faite. | 
BACCHIS. 
Et bien, voulez-vous que j'entre pour cela? 
LACHÈS. 0 

Allez , fatisfaites-les , perfuadez-leur.... 

| | BACCHISs. | 

J'y vais. Je fais bien cependant que ma pré- 
fence leur fera défagréable en ce moment : car 
une femme de mon efpece eft odieufe à une jeune 
mariée qui eft féparée de fon époux. 

LACHÈS. 

Celles-ci vous aimeront , lorfqu’elles fauront 

ce qui vous amene. 
PHIDIPPE. 

Je vous promets qu’elles feront vos amies, 
lorfqu’elles fauront l'affaire. Car vous les tirerez 
d'erreur , & détruirez les foupçons qu'elles ont 
contre vous. 

BaAccnHis 
Hélas! j'ai honte de me préfenter devant Phi- 


lumene. ( 4 fes efclaves. ) Suivez-moi là dedans 
toutes deux, 
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LACHE S. 

Quid eft , quod mihi malim, quàm quod huic intelligo 
evenire : 

Ut grftiam ineat finé fuo difpendio , & mihi profit? 

Nam fi eft, ut hec nunc Pamphilum veré ab fe fegre- 
gárit : | 

Scit fibi nobilitatem ex eo, & rem natam , & gloriam 
effe : | 

Referetque gratiam ei, unâque nos (ibi operá amicos 


junget. 
Je. iet 
e&* 
ATHE 
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LAcnkE s,lerque Bacchis eff partie. 

Que pourrois-je defirer de plus que ce qui va 
arriver à cette femme? Elle va fe faire aimer 
& nous obliger, fans rien perdre. S'il eft vrai 
qu'elle ait effectivement rompu avec Pamphile , 
elle eft süre d'acquérir de la réputation , du bien 
& de lhonneur. Elle s'acquittera envers mon 
fils, en mémetems elle gagnera notre amitié, 
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«£o oie ec nde ppp 
ACTUS V. 








SCENAM PRI M A. 
PARMENO,BACCHIS. 
PARMENO. 


PE roi næ meam herus efle operam deputat parvi 
preti, 
Qui ob rem nullam mifit , fruftrà ubi totum defedi diem, 
Myconium hofpitem dum expe&o in arce Callidemidem, 
Itaque ineptus hodié dum illic fedeo , ut quifque venerat , 
Accedebam: adolefcens, dicdum, quæfo , es tu My- 
. conius ? 
Non fum. At Callidemides ? Non. Hofpitem ecquem 
| Pamphilum 
Hic habes ? Omnes negabant. Nequeeum quemquam efle 
arbitror. | 
Denique herclé jam pudebat. Abii, Sed, quid Bacchidem 
Ab noftro adfine exeuntem video ? Quid huic hic eft rei ? 
BAccunrs. 
Parmeno , oportuné te offers. Properé curre ad Pam- 
philum. 
ACTE 
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ioo de o pp ge 
ACTE V. 








SCENE PREMIERE. 
PARMENON,BACCHIS, 6 fes deux Efclaves; 
PARMENON ftu. 


Pa ma foi, mon maitre compte ma peine pour 
bien peu de chofe, de m'avoir envoyé pour rien 
à la citadelle, Pai paffé toute la journée à guet- 
ter inutilement fon Callidemides, cet hóte de 
Mycone. Aflis là comme un nigaut , arrivoit-il 
quelqu'un, j'allois à lui : jeune homme , dites- 
moi ,je vous prie, êtes-vous de Mycone? Non. 
Vous appellez-vous Callidemides ? Non, Avez- 
vous ici un hóte qui s'appelle Pamphile? Tou- 
Jours non. Je crois qu'il n'exifte point de Callide- 
mides. En vérité je commengois à être honteux, je 
m'en fuis revenu. Mais quoi, je vois Bacchis fortir 


de chez notre beau-pere ? Quelles affaires at-elle . 


là dedans ? 


BACCHISs à Parmenon. 


Parmenon, je te trouve fort à propos ; cours 
vite chercher Pamphile. 


Tome III, K 
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PARMENO. 
Quid eo? 
BACCH 1S. 
Dic me orare ut veniat. 
PARMENO. 
Ad te? 


BAccnrs 
Emo ad Philumenam. 
PARME N O. 
Quid rei eft? 
BAccnis. . 
Tus quod nihil refert , percontari definas. 
PARMEN O. 
Nihil aliud dicam? 
| BAccHriSs. 
Etiam , cognoffe annulum illum Myrrhinam 
Gnatæ fuz fuiffe , quem mihi ipfus olim dederat. 
PARMENO. 
Scio. 
Tantumne eft ? | 
BACCHIS. 
Tantum. Aderit continuó , hoc ubi ex te audierit. 
Sed ceffas ? 
PARMENO. 
Minimé equidem : nam hodié mihi poteftas haud 
data efi: 
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PARMEN O N. 
Pourquoi le chercher? 
BACCHIs. 
Dis-lui que je le prie de venir. 
PARMENON. 
Chez vous ? 
BaAccnris. 
Non, chez Philumene. 
PARMEN O N 
Qu'y a-til? 
BAccnurs. 
Rien qui te regarde , n'en demande pas davan- 
tage. 
PARMEN O N. 
Ne lui dirai-je rien de plus ? 
Baccuis. 
Dis encore que Myrrhine a reconnu la bague 
qu'il me donna autrefois ; qu'elle eft à fa fille. 
PARMENO SN. 
Pentends. Eft-ce tout ? 
BaAccnHris. 
Tout. Il fera bientôt ici, lorfquetu lui auras 
dit cela. Mais à quoi t'amufes-tu ? 
PARMEN O N. 


Je ne m'amufe nullement. De toute la journée 
K ij 


149 HEC/FR A. Acrz V. 
Ità, curfando , atque ambulando , totum hunc contrivi 


diem. 








SCENA II. 
BACCHIS. 


Quavran obtuli adventu meo laetitiam Pamphilo 
hodié ! 
Quot commodas res attuli! Quot autem ademi curas! 
Gnatum ei reflituo,qui pené harum, ipfiufque operá periit: 
Uxorem, quam nunquàm eft ratus pofthàc fe habiturum, 
reddo: 
Quá re fufpe&us fuo patri , & Phidippo fuit , exfolvi. 
Hic adeó his rebus annulus fuit initium inveniundis. 
Nam memini, abhinc menfes decem feré , ad me noGe 
primä 
Confugere anhelantem domum , finé comite , vini ple- 
num, 
Cum hoc annulo. Extimui ilico. Mi Pamphile , inquam, 
amabo, 
Quid exanimatus es, obfecro ? Aut undé annulum iftum 
nactus ? 
Dic mihi. llle alias res agere fe fimulare. Poftquàm id 
video, 
Ncício quid fufpicarier magis cæpi : inftare , ut dicat. 
Homo fe fatetur vi , in vid, nefcio quam compreffiffe , 
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on ne m'en a pas donné le tems. Tant qu'elle a 
duré , j'ai trotté, couru comme un malheu- 
reux. 








SCENE Il. 
BACCHIS. 


Qv: de plaifir la vifite que je viens de faire 


va caufer à Pamphile! Que d'avantages je lui 


procure ! Que de chagrins je lui épargne ! Je lui 
rends un fils que ces femmes & lui-même ont 
penfé faire périr. Je lui ramene une époufe 
qu’il ne croyoit pas pouvoir reprendre. Je dé- 
truis les foupçons que fon pere & Phidippe 
avoient conçus contre lui. C’eft cet anneau qui 
eft l'origine de ces événemens. Car je me fou- 
viens qu'il y a prefque dix mois , Pamphile ar- 
riva chez moi fur le foir. Il étoit hors d'haleine, 
feul, & plein de vin ; 11 portoit cet anneau. Je 
fus effrayée d'abord. Mon cher Pamphile , lui 
dis-je , pourquoi , je vous prie , étes-vous fi 
troublé ? Et où avez-vous trouvé cette bague à 
Parlez. Il feint de fonger à tout autre chofe. 
Là deffus il me vient je ne fais quels foupçons 


violens; je le preffe de les éclaircir. Mon homme 


avoue qu'il a rencontré dans la rue une fille in- 
K iij 


Ly | 
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Dicitque fefe illi annulum , dum lu&st , detraxifle. 
Eum hec cognovit Myrrhina in digito modó me haben- 
tem, ) 
Rogat unde fit: narro omnia hac. Inde eft cognitio 
fa&a , - 
Philumenam compreflam effe ab eo , & filium inde hunc 
natum. 
Hc tot propter me gaudia illi contigiffe laetor. 
Etfi hoc meretrices aliz nolunt: neque enim eft in rem 
noftram , 
Ut quifquam amator nuptiis laetetur. Verum æcaftor 
Numquam animum quzefíli gratià ad malas adducam 
partes. - | 
Ego , dum illo licitum eft , ufa fum benigno, & lepido, 
& comi. 
Incommodé mihi nuptiis evenit : fadum fateor, 
At pol me feciffe arbitror , ne id meritù mihi eveniret. 
Multa ex quo fueriht commoda, ejus incommoda equum 
e(t ferre. 


ELA 
E 
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connue ; qu'il lui a fait violence , & lui a pris 
cette bague, tandis qu'elle fe débattoit. Myr- 
rhine vient de la reconnoitre à mon doigt, me 
demande de qui je la tiens, Je lui conte toute 
Phiftoire. Et par là on a reconnu que :Philu- 
mene eft cette fille infultée, & que l'enfant 
qui vient de naitre eft de Pamphile. Je fuis char- 
mée que tout ce bonheur lui' arrive par mon 
moyen. D'autres femmes de mon étatenferoient 
fâchées ; car il n'eft pas de notre intérêt qu'un 
amant goüte le mariage. Pour moi , Jamais l'a- 
mour du gain ne me fera prendre un mauvais 
parti. Tant qu'il me l'a été permis, j'ai profité 
de fa bienveillance & de la douceur de fon com- 
merce. Son mariage m'a fait de la peine, je l'a- 
voue ; mais Je crois, ma fo1, n'avoir rien fait 
pour la mériter. Quand on a été comblée des 
bienfaits de quelqu'un , il eft jufte de fupporter 
les chagrins que l’on enregoit. 
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SCENA III. 
PAMPHILUS, PARMENO, BACCHIS. 


PAMPHILU S. 


V IDE, mi Parmeno , etiam fodes, ut mihi hac certa 


& clara attuleris : 
Ne me in breve conjicias tempus , gaudio hoc falfo frui, 


- 


PARME N O. 
Vifum eft. 


PAMPHILU $, 
Certène? 
PARMENO. 
Certe. | 
PAMPHILU S. 
Deus fum, fi hoc ità eft. 
PARMEN O. 
Verum reperies, 
PAMPHILU S 
Manedum , fodes : timeo ne aliud credam , atque aliud 
nunties. 
PARMEN O. 
Maneo. 
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SCENE III. 
PAMPHILE,PARMENON, BACCHIS. 


PAMPHILSE. 


Encore une fois, Parmenon , examine bien fi 
la nouvelle que tu m'apportes eft certaine , évi- 
dente. Ne me jette point dans une fauffe joie, 
qui ne dureroit qu'un inftant. | 
PARMENON, 
Tout eft examiné. 
PAMPHILL 
… Sürement ? | 
PARMENON. 
Sürement. 
PAMPHILE 
Je fuis le plus heureux des hommes, fi cela eft. 
PARMENON. 
Cela eft; vous le verrez. 
PAMPHILE. 
Attends, je t'en prie. Pai peur de croire une 
chofe , lorfque tu m'en annonces une autre. 
PARMENON, 
Pattends. 
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PAMPHILU S. 
Sic te dixiffe, opinor, inveniffe Myrrhinam, 
Bacchidem annulum fuum habere. 
PARMENO.. 
Fa&um. 
PAMPHILU S. 
Eum quem olim ei dedi: 
Eaque hoc te mihi nuntiare juffit. Itne eft fa&um ? 


PARME N O. 
Ii , inquam. 
PAMPHILU S. 
Quis me eft fortunatior , venuftatifque aded plenior ? 
Egon' te pro hoc nuntio quid donem ? Quid? Quid? 


Nefcio. 
PARMEN OO. 
At ego fcio. 
PAMPHILUS. 
Quid ? 
PARME N O. 
Nihil enim. 
Nam neque in nuncio , neque in me ipfo, tibi boni quid 
fit, fcio. 
PAMPHILU S. ^ 


Egone , qui ab orco mortuum me reducem in Incem fe- 
ceris 9 
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PAMPRIL E 

Tu m'as dit, ce me femble , que Myrrhine a 

reconnu fa bague au doigt de Bacchis. 
PARMENON, 

Cela eft vrai. 

PAMPHILE. 

Que c'eft la màme que je lui donnai autre- 
fois ; & que Bacchis t'a chargé de venir me l'ap- 
prendre. N'eft-ce pas cela? 

PARMEN O N. 

Cela même, vous dis-je. 

PAMPHILE. 

Eft-il un homme plus heureux que moi & plus 
comblé des faveurs de l'amour? Que te donne- 
rai-je pour cette nouvelle ? Quoi? Quoi ? Je n'en 
fais rien. 

PARMEN O N. 

Et moi je le fais. 

PAMPHILE. 


Quoi ? 

PARMENO N. 

Rien du tout. Car j'ignore le bonheur que 
vous caufe cette nouvelle, & le plaifir que je 
vous fais en vous l'apprenant. 

PAMPHILE. 


Moi que tu retires du tombeau, à qui tu rends 
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Sinam finé munere à me abire ? Ah, nimium me in- 
gratum putas. 
Sed Bacchidem eccam video ftare ante oftium: 
Me expeGat , credo : adibo. 
BAccnurs. 
Salve , Pamphile. 
PAMP?PHILU SS. 
O Bacchis ! à mea Bacchis , fervatrix mea ! 


BAccnuris. 
Bené fa&um , & volupe eft. 
PX MPHILU. S. 
FaGis , ut credam , facis: 
Antiquamque adeó tuam venuftatem obtines, 
Ut voluptati, obitus , fermo, adventus tuus , quócumque 
" adveneris , 


Semper fiet. 
BAccnrs. 


Ác tu, æcaftor, morem antiquom, atque ingenium 

obtines : 

Ut unus hominum homo te vivat numquàm quifquam 
blandior. 

PAMPHILUS. 

Ha,ha,hæ, tune mihi iftuc ? 
BACCHIs. 
ReGé amafti , Pamphile , uxorem tuam: 
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la vie, je te laifferois aller fans récompenfe? 
Ah ,tu me crois trop ingrat. Mais je vois Bac- 
chis devant la porte ; elle m'attend fans doute. 
Je vais l'aborder. 
BAccurs. 
Bonjour , Pamphile. 
PAMPHILE. 
O Bacchis, ó ma chere Bacchis , qui m avez 


fauvé la vie! 
BACCHIS 


Tant mieux ; j'en fuis comblée de joie. 


PAMPHILE 
Vos actions me le perfuadent. Vous êtes tou- 
jours charmante à votre ordinaire ; votre ren- 
contre, vos difcours , votre préfence portent 
le plaifir par-tout où vous paroiffez. | 
BAccnurs. 
' Et vous , en vérité, vous avez toujours le 
méme efprit, le méme caractere ; vous êtes 
l'homme du monde le plus galant. 


PAMPHILE riant. 


Ha, ha, ha, moi galant , & c’eft vous qui 


le dites ? 
BACCHIs. 


Vous avez bien raifon , Pamphile , d'aimer 
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Nam nunquàm ante hunc diem meis oculis eam , quód 
noffem , videram. 
Perliberalis vifa eft. 
PAMPHILUS 
Dic verum. 


BAccnuris. 
Ità me Di ament , Pamphile. 
PAMPHILU.S 
Dic mihi , harum rerum numquid dixt jam patri ? 


BAccnmrs. 
Nihil. 
PAMPHILUS. 
Neque opus ef: 
Aded mutito : placet, non fieri hoc itidem, ut in co- 
moediis, 
Omnia omnes ubi refcifcunt : hic, quos par fuerat reícif- 
cere , 
Sciunt : quos non autem æquom eft fcire, neque refcif- 
cent , neque fcient. 
BACCHLS. 
Jmó etiam , hoc qui occultari facilius credas , dabo. 
Myrrhina ità Phidippo dixit , jurijurando meo 
Se fidem habuiffe , & proptereà te fibi purgatum. 
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votre femme. Jamais, que je fache , je ne l'avois 
vue avant ce jour-ci ; elle m'a paru trés-ai- 
mable. 
PAMPHILI. 
Ne me flattez pas. 
BACCHIS. 
En vérité, Pamphile , je ne ments point. 
PAMPHILE. 
Mais, n'avez-vous rien dit de tout ceci à 
mon pere ? 
BACCHIS. 
Rien. 


PAMPHILE. 


Il n’en faut pas parler non plus. Bouche clofe, 
Je ne veux pas faire ici comme dans les comé- 
dies , où tout le monde eft inftruit de tout. Cet 
événement eft connu de ceux qui doivent le 
favoir; ceux qu'il n'en faut pas informer, ni 
ne le favent , ni ne le fauront. 


BAccnurSs. 


M 


Bien loin de vouloir le publier , ce que je 
vais vous apprendre, vous prouvera qu'il eft 
facile dele cacher. Myrrhine a dit à Phidippe, 
qu’elle avoit ajouté foi à mes fermens , & qu'ils 
vous avoient juftifié dans fon efprit. 
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PAMPHILU S. 
Optumum eft : 
Speroque hanc rem effe eventuram nobis ex fententid. 
PARMEN O. 
Here, licetne fcire ex te, hodié quid fit quod feci boni? 
Aut quid iftuc eft, quod vos agitis ? 


PAMPHILU S. 
Non licet. 
PARME N O. 
,.— Tamen fufpicor. 
Egone hunc ab orco mortuum? Quo pa&to ? 
PAMPHILU S. 
Nefcis , Parmeno, 
Quantüm hodié profueris mihi, & ex quantá ærumnä 
extraxeris. 
PARMEN Q. 
Imó veró fcio , neque hoc imprudens feci. 
PAMPHILU S 
Ego iftuc fatis fcio. 
PARMEN OO. | 
An temeré quidquam Parmenonem prætereat, quod fado 
ufus fic? 


PAMPHILE. 


Scene LL L'HECYRÉ, 161 
PAMPHILE. 
Voilà qui eft bon. Et j'efpere que ceci réuffira 
comme nous le fouhaitons. 
PARMENO YN, 
Mon maitre, pourrois-je favoir de vous ce 
que fai fait de bien aujourd’hui, & de quoi 
vous parlez entre vous ? 


PAMPHIL £ 
Non. 
PARMEN ON. 
Je le foupconne cependant. ('à part ) Moi l'a- 
voir retiré dutombeau ? Et comment cela ? 
PAMPHIL E. 


Tu ignores, Parménon, quel fervice tu vieng 
de me rendre , & de quelles peines tu m'as dé- 
livré. 


PARMENO N. 
Au contraire , je le fais trés-bien ; & je ne l'ai 
pas fait fans y fonger. 
PAMPHILL 
J'en fuis bien perfuadé, 
PARMENON. 


Eft-ce que Parmenon laifferoit échapper l'oc- 
cafion de faire quelque chofe d'utile ? 


Tome III, L 
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PAMPHILU.S. 
Sequere me intrd, Parmeno. 
PARMENO. 
| Sequor. Equidem plus hodié boni 
Feci imprudens , quàm fciens ante hunc diem unquàm. 
Plaudite. 


Finis Hecyra. 


SCENE III, LHECFYFRE. , 165 
PAMPHILE. 
Entre avec moi là dedans, Parmenon. 
PARMEN O N. 
Allons. ( au parterre) En vérité, j'ai fait au- 
jourd’hui plus de bien par hafard , que je n'en 
ai fait de ma vie avec deffein, Applaudiffez. 


Fin de l'Hecyre, 
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NOTES 
SUR L'HECYRE. 





LE TITRE. 


Ox n'entreprend point de rapporter & de concilier 
toutes les variations qu'offre ce titre dans les diverfes 
éditions. Les commentateurs ont prefque tous leur le- 
on particuliere , & ne ka juftifient point par des raifons 
tisfaifantes. On a fuivi Donat , parce qu'il eft le plus 
ancien. Madame Dacier le corrige, & foutient que cette 
iece ne fut point donnée aux jeux funebres d'/Emi- 
fius Paulus. Elle fe fonde fur ce qu'ZEmilius Paulus ne 
mourut que cinq années aprés la feconde repréfentation 
de l'Hecyre. Mais pour juíftifier cette époque, elle eft 
obligée de faire l'Hecyre la feconde piece de Térence,au 
lieu que Donat veut qu'elle foit la. cinquieme : fada & 
edita quinto loco, On auroit pu adopter l'opinion de Ma- 
dame Dacier , quoique contraire à celle de Donat, fi 
elle n'avoit contredit Térence lui-méme. Comment 
peut-elle afhrmer que l'Hecyre eft la feconde piece 
de Térence , lorfque ce poéte fait dire, dans le prolo- 
gue de la feconde repréfentation , qu'il a déja donné 
plufieurs comédies ? Alias cognoflis ejus : quæfo nunc. hanc 
nofcite. Vainement Madame Dacier , pour éluder ce paf 
fage , dit-elle que Térence avoit fait, avant l'Andrienne, 
plufieurs pieces qui ne nous font pas parvenues. 

Si Térénce avoit fait plufieurs pieces qui euffent 
ainfi tombé dans l'oubli, ce feroit une preuve qu'elles 
n'auroient pas été jugées dignes d'étre recueillies , & 
Térence n'auroit eu garde de les citer comme un titre 
pour obtenir l'attention favorable du public. C'eft peut- 
être trop s'arréter fur un point aufli peu important. 
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PROLOGU E. | 


Ce prologue fut prononcé à la feconde repréfentz- 
tion de l'Hecyre. Celui de la premiere eft apparemment 
du. Térence rejette la chüte de fa piece fur des dan- 
eurs de corde. Il étoit trop perfuadé de la bonté de fa 
comédie , pour convenir qu'elle eût mérité cette difgrace. 
Loriqu’il dit qu'il ne voulut pas qu'on la recommen- 
cát , afin d’être en droit de la vendre une feconde fois, 
.il annonce affez clairement , qu'il ne doute pas qu'elle 
n'eüt réuffi , mais qu’il préféra l'argent à la gloire du 
fuccés. Malgré fa prévention , il ne réuffit pas encore à 
la feconde repréfentation. Ce fut par un nouveau con- 
tre-tems , & non parles défauts de l'ouvrage, comme 
on le voit dans le fecond prologue. 
( Parce que le peuple avoit donné toute fon attention à 
un danfeur de corde, page 7, ligne 5. ) On a traduit ffudio 
flupidus in funambulo animum occupärat , par avoit donné 
toute fon attention. Stupidus ne fignifie pas ici flupide , 
imbécille ; mais plutôt étonné, ravi , extafié. 


SECOND PnRnoOLOGU E. 


( J'ai fait reper au théatre des pieces qui avoient été re- 
geies , P7 ,econd prologue, lign. ; & 6.) Le mot 
exa&as lignifie ici indubitablement rejertées. I] juflifie le 
fens qu'on a denné au dernier vers du prologue de l'An- 
drienne : Md 

Spetlande , an exigenda fint. priis. 

Le Vers 2 de la page 8, , 

Partim fum carum exatlus , partim vix fleti , 
eft une nouvelle autorité. 

( De fm athletes , p. 9,1. 25.) Le latin pugilum 
gloria eft pour gloriofi pugiles ; c'eft le fens. qu'on lui 
donne dans la traduGion. 

( Si numquám avarè , &c. p.10, vers 13. ) Ce vers & 
les deux fuivans fe trouvent dans le prologue de l'Heau- 
tontimorumenos. Eft-ce une redite de Térence, ou une 
faute des copiftes ? Le dernier paroit le plus vraifem- 
blable. ll ne feroit pas aifé de décider dans lequel dos 

uj 
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deux prologues ces trois vers ont été mal-à-propos in- 
érés 


rés. 
( De nouvelles pieces dont j'aurai fixé le prix , pag. 11, 
ne derniere. texte porte, pretio emptes meo , qui 
fembleroit fignifier achetées de mon argent. Mais cette 
ication repu neroit à l'ufage connu. En effet,'lorf- 
un poéte préfentoit une piece nouvelle, c'étoit les 
es qui la payoient, & non le chef de la troupe, 
Mais il fe peut que ce füt un chef de troupe qui en 
fixát le prix. Ils étoient connoiffeurs & juges en cette 
partie. Leur opinion faifoit autorité. C'eft fans doute 
de cette autorité que parle dans ce prologue le chef de 
la troupe, chargé de le prononcer , lorfqu'il dit: 
Facite ut vofira aufforitas, — 
Mee audloritati fausrix adjutrixque fi. 
Pour n'avoir pas fait cette réflexion, un critique a 
voulu fubftituer au mot ey&oritati le mot acteritati , qu'il 
fait dérives d'ador. | 


AcTrTEgE Jj, sczezN x I 


(quo; , fans en excepter aucun ? p. 15,]. r.) On a 
cru devoir rendre ainfi , utin! eximium neminem habeam ? 
L'expreffion eximius, qui vient d'eximere, s'entend des ani- 
maux que l'on choififfoit dans un troupeau pour les im- 
moler. Comme on prenoit les plus beaux, le mot exi- 
mius a fignifié enfuite celui à qui on donne la préfé- 
rence. Le mot egregius pour à grege. eleflus , a la méme 
force. Cette remarque eft pour les jeunes gens. 


Sc&ENRE Il 


( En vérité , je te falue , Parmenon... D'honneur je te 
falue , Syra , p. 17, 1l. 10 & 11.) Donat remarque que 
les anciens accompagnoient leur falut d'un ferment, 
afin que le fouhait qu'ils faifoient en faluant , parût fin- 
cerc. On doitrefpe&er le fentiment de Donat. Cependant 
le ferment de Parmenon paroit dérifoire de celui de Syra: 

(Tu n'auras jamais affez d'éloquence , &c. p. 21 , 1.12.) 
On a vu, dans le prologue de l'Heautontimorumenos , 
commodi joint à cogüape, ll eft ici joint à dicere, & a la 
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même fignification dans les deux pañlages. On ne ré- 
pétera point ce qu'on a dit dans les notes fur cette 
exprefhon , pag. 235 , tom. 2. 

Si on demandoit pourquoi Parmenos , qui s'avoue 
indifcret , fait difficulté de confier à Philotis un f:cret 
qui lui pefe , & qu'il va révéler , aprés une promefle fur 
laquelle il ne doit pas trop compter : on répondroit 
que ce refus de Parmenon eít une adrefle de Térence, 

ur fixer l'attention du fpe&ateur fur un fait qui doit 

ele pivot de toute l'intrigue. Térence emploie le 
même art dans le Phormion, ade 1, fcene 2. Geta y 
dit à Dave, fcies modd ut tacere po[fis. 


4Aorz Il, sczvzxL 


Itd-que und , &c. p. 36 , v. 1.) Itd-que ne fignifie pas 
aiU Pourquoi ;i k ur & » , & cef le dommbn- 
cement d'une formule de ferment. On a féparé ces deux 
mots , afin que les jeunes gens ne s'y trompent pas. 

( Tu fola exorere , p. 36 , v. 7.) Donat obfervc que le 
verbe exoriri marque une attaque imprévuc. Exoriri 
dicitur qui , non expefatus , invadit in aliquem. Donat 
a raifon en ce point. Maisil ajoute que exoriri fe prend 
toujours en mauvaife part. Verbum hoc impudentiam notat, 

n avoue que ce mot fe prend fouvent en mauvaife 
part, & que les exemples en font frequens dans Ci- 
ceron. Ferrea tunc proles repenté exorta efl ( de nat. Deor. ). 
Repentinus nobis $ylla exoritur. Mais on n'accorde pas à 
Donat que ce mot n'ait jamais une acception favorable. 
Æxoriare aliquis , &c. n’eft pas employéen mauvaife 
dans Virgile ; encore moins dans ce pañlage de Ciceron, 
6 yirtutes omnes , & honeflum quod ex his virtutibus exo- 
ritur. On n'autoit pas cherché à réfuter ainfi Donat , 
fi Madame Dacier n'avoit adopté fon fentiment fans 
réferve. Elle pourroit induire en erreur les jeunes gens ; 
& c’eft eux qu'on aeus en vue dans cette traduction. 

(Ils avoient- jugé Pamphile digne d'époufer leurs filles, 
pag. 37, l. 5j Donat remarque que le pluriel eft 
mis ici à la place du fingulier, pour augmenter l'em- 
phafe.des reproches de Lachés. Multèm fonanter , 6 accu- 
fatorio frepitu , nec mafculinum genus , nec farine Pofuit x 
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nec unam fed liberos. Sic Cicero, EN CUI TUOS LIBEROS 
COMMITTAS : cum de uno ageret. Dans lY Andrienne , Simon. 
en colere fe fert auffi du pluriel pour reprocher à fon fils 
qu'il a un enfant, & qu'il a apoñté Criton.. Liberi inventi 
invito patre , adduéti qui, &c. Le propre de lacolere & 
de toute paflion violente , eft d'exagérer. 

(En vérité, je n'ai ni caufé ni occaftonné ce qui arrive ,. 
P. 395 l. 22.) Ona traduit ainfi, pour faire fentir la diffe- 
rence qui fe trouve entre opera & culpa. Le judicieux- 
Donat la fait bien remarquer cette différence. Videtur 
unum dixi[Je opera & culpa, 6 tamen non eft idem. Opera. 
enim efl fi fcientes leferimus : culpa fi nefcientes, Quorum 
alterum fceleris , alterum flultitie eft. 

(J'en fuis.bien aife, en vérité, d caufe de mon fils, 

. 41 jl. H ) Lachés ne veut-pas dire qu'il eft bien aïfe, 

caufe de fon fils, que Softrate rende. juflice à Philu- 
mene. Il. veut dire au contraire, qu'il eft fort heureux 
pour fon fils d'avoir une époufe , à qui la belle-mere, 
toute méchante qu'elle et, n'a rien à reprocher. Ce 
qui fuit le prouve bien clairement. Il ajoute: car pour vous, 
quelque mal que vous faffiex, vous n'avez plus rien à perdre, 
On ne voit pas trop pourquoi Donat a trouvé obfcur 
ce pañlage , peccando detrimenti nihil fieri poteft. Ciceron 
auroit dà lui fervir d'interprete : 4d Heren:_4. Ubi enim 
ifle vidiffet fcurram: exhauflo rubore , qui fe putaset nihil ha- 
bere quod de exiflimatione. perderet , ut omnia. finè fama. 
detrimento facere po[fet. 


ScznNs«s IH 


( Je fais , Philumene , &c. p. 43, 1. 4. ) Phidippe, en 
— fortant de fa maifon , continue la converfation. qu'il 
vient d'avoir avec fa fille. Elle lui a déclaré qu'elle ne 
vouloit point retourner chez fon époux , avant qu'il füt 
revenu de fon voyage. Lachés ne veut pas la contrain- 
dre, & le dit. 11 appelle fantaifie la réfolution de fa fille. ll 
ne favoit pas fes raifons. Le fpeCtateur ne les fait pas en- 
core non plus. L'a&ion marche avec une égalité & un 
art admirables. 

(Oui dà, p. id. 1. dern.) Le texte keiä vero n'offre 
point de fens déterminé. Ces mots ne fignifient rien , on 
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ne leur a rien fait fignifier dans la tradu&ion. Madame 
Dacier veut qu'ils foient adrefíés à Philumene , & qu'ils 
fc rapportent à ce que Phidippe venoit de lui dire dans 
fa maifon , & qu'ils fignifient : n'avois-Je pas bien dit que 
votre beau-pere viendroit fe plaindre de votre abfence ? Kt puis 
elle les traduit: par voilä-t-il pas ? L'explication de Ma- 
dame Dacier paroit forcée. Philumene n'eft point fur la. 
fcene , elle n'a pu entendre ce qu'a dit Laches , elle ne 
peut entendre le Aeid veró de fon pere: ainfi c’eft chercher 
trop de fineffe. . 

Nous vous fatisferons, ou en vous détrompant , ou en 
nous excufant , p. 45 ,1. 6.) On a profité de l’interpré- 
tation de Donat. Elie eft fort claire fur ce paffage. Re- 
felit qui negat : purgat qui fatetur , & ftc deffendit. 

( Je connois vos attentions, &c. p. 4$,1. 21.) Le mot 
diligentia , qu'on a traduit par attentions , répond à curetur 
diligenter , que Lachés vient de dire. 

(Canne eft ifluc ? p. 46, v. 6.) Ces mots peuvent 
s'adrefler à Softrata comme à Phidippe. Adreflés à Sof- 
trata , ils feront la continuation de ce que Lachés vient 
de lui dire , & s'y lieront ainf : & bien, Softrata , efl-ce une 
chofe certaine ? ( Íous-entendu ) que vous êtes caufe de La rup- 
ture. Adreflès à Phidippe , ils fignifieront : eff-ce une chofe 
décidée que votre fille ne rentrera pas au logis avant le retour 
de mon fils ? On les a fait adreffer à Phidippe , parce que. 
Phidippe y répond. On auroit pu les traduire de telle ma- 
niere que Softrata & Phidippe euffent pu les prendre 
chacun pour foi. On a craint que ce ne füt chercher plus 
de finefle que Térence n'y en a voulu mettre. | 

( Les autres ont peut-être d'autres défauts. Pour moi , je 
fuis naturellement doux , je ne faurois contrarier ma famille, 
p. 47, 1. 8.) Ce que dit ici Phidippe en général, peut bien 
tomber fur Softrata. Peut-étre veut-il indire&ement lui 
faire entendre qu'il la foupçonne de n'étre pas d'un ca- 
radere doux, & d'avoir chagriné fa fille. Si ce n'eft pas 
là l'intention de Phidippe, au moins Lachés l'entend-il 
ainfi , puifqu'il dit à fa femme : 6 bien, Soflrata..... C'et 
comme s’il lui difoit : 6 bien, ma femme, vous l'enten- 
det , c'efl vous qui étes caufe de la rupture. Si Lachés ne 
parle pas plus clairement , c'eft qu'il ne veut pas gronder 
fon époufe en préfence de Phidippe ; mais Softrata con- 
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coit bien la penfée de fon mari , puifqu'elle répond: 
hélas, que je fs malheureufe ! 


Scznsz IIL 


En vérité , &cé. p. 49, L 1. ) Softrata jure quatre fois 
m le cours de Pd Augue qui n'eft pas long. Donat 
remarque qu'elle avoit befoin de jurer pour perfuader 
qu'elle eft belle-mere tendre. Donat n'a pas fait attention 
que Softratata n'a pour lors qui que ce feit à perfuader , 
puifqu'elle eft feule, Elle jure par habitude. Et d'ailleurs 
il eft facile de s'appercevoir que Térence fait jurer toutes 
les femmes qu'il met fur la fcene. Il y a quelque appa- 
rence que les Romaines de fon tems employoient leurs 
pol, edepol , auff fréquemment que nos femmes du com- 
mun font entrer le mot parbleu & autres dans leurs dif- 
cours. 

( Mais il n'efl pas facile de me juflifier , p. id. 1. 6.) Toutes 
les apparences font contre Softrata. 1] n'eft aucun, je ne 
dis pas des perfonnages de la piece feulement , mais en- 
core des fpe&ateurs , qui ne {oit en droit de croire que fa 
mauvaife humeur a forcé Philumene à fe retirer. Lorf- 

u'elles demeuroient enfemble , la jeune femme fuyoit 
vifites & fa compagnie. Depuis qu'elle eft fortie de la 
maifon de fon époux, Softrata n'a pas été admife à la 
voir. Philumene jure qu'elle ne peut rentrer chez fa belle- 
mere qu'après le retour de Pamphile. Térence a fi bien 
conduit fon intrigue , que le fpectateur ne peut encore en 
appercevoir le nœud. 1l lui eft auffi caché qu'à tous les 
rfonnages. Peut-être cette adreíle de Térence a-t-elle 
caufé la chôre de fa piece aux deux premieres repréfen- 
tations. Le fpeGateur aime à jouir de l'embarras des per- 
fonnages ; il n'aime pas qu'on le tienne trop long-tems 
en fufpens. L'auteur fait quelquefois trés-fagement , de le 
mettre dans la confidence, au moins en partie. 

( Pour beaucoup de raifons j'attends avec impatience le 
setour de mon fils, p. id. l. avant-dern.) Malrimodis, en 
beaucoup de manieres, eft employé ici pour fignifier , par 
beaucoup de raifons. Softrata attendoit bn fils , & comme 
une mere , & comme une femme qui attend un homme 
qui doit la juftifier & faire voir fon innocence. Cette note 
eft de Madame Da«ier. 
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ACTE IIl, SceEN E LI 


Donat prétend que le commencement de cette fcene 
feroit tragique , & non comique , fi le mot d'amour n'y 
étoit employé : nimiscothurnati & tragici in hác fini dolores 
e[fent , non comici , nifi adderet , EX AMORE. Donat igno- 
roit-il que l'amour n eft pas exclus de la tragédie? Igno- 
roit-il que dans les grandes paffions la comédie éleve fon 
ftyle ? Interdum vocem comadia tollit. ( Hor. art. poet. ) 
Pamphile eft dans une fituation violente. Il revient d'un 
voyage qu’il a fait contre fon gré & par complaifance 
pour fon pere. Sa navigation a été dangereufe. En débar- 
quant , il apprend de Parmenon ; qu'une époufe tendre- 
ment aimée n'eft plus chez |ui, & ne veut plus voir fa 
mere. Térence auroit mal connu le cœur humain, il 
n'auroit pas mérité d’être cité avec éloge par Horace, s'il 
n'avoit mis dans la bouche de ce jeune homme des ex- 
prefhons conformes à fon état. Il fe feroit attiré les huées 
des gens de goùt & du peuple. 


Si dicentis erunt fortunis abfona dia, 
Romani tollent equites peditefque cachinnum. 
( Hor. art. poét.) 


M. Guyet fait plufieurs changemens dans les quatre 
premiers vers de cette fcene. Etre autres mots il re- 
tranche komini du premier vers. Ce mot en effet paroit 
inutile ; il eft renfermé dans nemini, puifque nemo cít 
formé de nullus homo. On n'a point fuivi la correction de 
M. Guyet. La fituation de Pamphile jufifie cette redon- 
dance. Térence l'emploie pareillement dans l'Eunuque , 
ade LI, fcene VI, Cherée , tranfporté de joie, dit, en 
fortant de la maifon de Thais: .: 


Num quis hic ef? Nemo ef. Num quis hic me fequitur ^ 
NEMO HOMO efl. 


(Nam nos omnes , p. 50, v. 6.) Nos omnes eft pour 
nobis omnibus, par un changement de cas affez ordinaire 
anx auteurs, Nos omnes , quejlo € uno nominativo , a fcambis 
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di dativo, dit la glofe italienne. On trouvera une pareille 
tranfpofition de cas , p.54 v. 2. E 

Non maxumas , que maxum« funt interdum ire , injurias 
Faciunt. : 
Pour que la conftruGion fût réguliere, maxumas in- 
jurias devroit être au nominatif, & maxume ire à l'ac- 
cufatif. Les rhéteurs appellent cette tranfpofition hypal- 
lage. Ovide l'emploie au commencement de fes méta- 
morphofes. 

In nova fert animus mutatas dicere formas 

Corpora. 

Ce changement eft une élégancé de la part d'Ovide , 
au jugement de Vofhus. Ut qui de corporum converfione 
effet dilurus , à verborum converfione aufpicaretur. Ovide vou- 

nt parler de la transformation des corps , a commencé par la 
tranfpofition des mots, Voffius n'auroit4l point fuppofé à 
Ovide une attention minutieufe trop au deffous de ce 
grand poéte? | 

( Jl eft déja facile d'imaginer , fans que je le dife , combien 
le mariage me caufa de chagrin, |" A l. 8. ) Cette expli- 
cation contredit formellement M. Guyet , & la traduc- 
tion attribuée à MM. de Port-Royal. lis veulent que ce 
vers, 

Jam in hác re, ut taceam , cuivis facile [citu eft , quàm 
fuerim mifer. 

fignifie, on fait affeq, fans que je le dife , combien j'ai 

fouffert dans ce premier amour. On s'eft bien gardé d'adop- 

ter ce fentiment. 1l choqueroit les vers qui fuivent im- 

médiatement , dont le fens eft clair. 


Tamen nunquám aufus fum recufare eam , quam mihi obtrudit 
pater. 

Vix me illinc abfiraxi , atque impeditum in eá expedivi ani- 
mum meum: 

Vixque hàc contuleram , &c. 


Pamphile peut-il raifonnablement dire qu'il fut mal- 
heureux dans fon amour pour Bacchis, & que cepen- 
dant il n'oía refufer l'époule que fon pere le forçoit de 
prendre ? 

( Entre. chez elle, Parmenon ; annonce-lui mon retour, 


p-55L 14.) Donat remarque d'après Plutarque, & 
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Madame Dacier d'après Donat, qu'un mari revenant de 
la campagne , ne manquoit jamais d'avertir fa femme de 
Íon retour , afin qu'elle ne püt croire qu'il venoit pour 
la furprendre. 
( On a dit que votre époufe avoit je ne fais quelle indifpe- 
fition , p. 57 , 1. 11.) On a traduitainfi 
Uxorem Philumenam 
Pavitare , nefcio quid dixerunt : 
d'aprés Donat, qui dit PAVERE & TIMERE 6 ad corporis 
6 ad animi. perturbationem veteres referebant. On n'a point 
fuivi Palmerius , qui veut que ces mots foient prononcés 
par Pamphile. Pour donner quelque vraifemblance à fon 
opinion , Palmerius fuppofe que Pamphile entend les 
fervantes dire dans la maifon , PAilumena parit , & que fe 
trompant fur le mot parit, qu'il a mal entendu & qu'il ne 
ut fuppofer , il répete un mot à peu prés femblable, 
dit pavitare. Cette conje&ure , toute hafardée qu'elle 
eft , feroit fupportable , fans ce que dit Pamphile à Par- 
menon : interi : cur mihi id non dixti ? ll ne peut pas re- 
rocher à fon valet de lui avoir celé la maladie de fa 
emme ; il ne fait pas encore quele valet en a connoif- 
fance. Madame Dacier veut lire me celant , au lieu de me 
celas , dans ce méme vers. Elle n'a pas fait attention que 
Pamphile n'a vu que Parmenon depuis fon arrivée , & 
qu'il eft le feul qui puiffe lui celer quelque chofe. 
" (Sivotre vie y, en danger, je mourrai fans doute avec vous, 
P. 59 , 1. 10. ) Madame Dacier a voulu faire Pamphile 
plus amoureux de fa femme qu'il ne l'eft en effet. Elle 
traduit ce vers , . . 
Nam vfi periculum ullum in te ineft , perüffe me una haud 
ium eft. E 
.de cette maniere , ak, s'il y a du danger pour votre vie, 
je mourrai infailliblement, 
. Pour donner cette explication, Madame Dacier ne rend 
int le mot ur. Elle trouve , dit-elle, beaucoup d'art 
.A Térence d'avoir fait paroitre Pamphile éperduement amour 
.reux de fa femme, au moment où il va être témoin de la 
chofe du monde La plus royable pour un mari , & cela 
afin que le contrafle foit plus fenfible . .. Il ne dit pas fi vous 
moureq , mais s'il y & du danger. Ces réflexions font belles, 
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mais elles portent à faux. Periffe unà haud dubium eff; 
veut dire trés-clairement , fans doute je fuis déja mort avec 
vous. On avouera, fi Madame Dacier le veut , que le 
difcours de Pamphile méme, avec cet adouciflement , je 
Mmourrai , au lieu de je fuis déja mort , n’eft pas tro confé- 

ent. En effet, fi la vie de Philumene n'eit qu'en 
danger,elle ne mourra pas ; fi elle ne meurt pas, Pamphile 
ne peut pas mourir avec elle ; car on ne meurt pas de 
co nie avec des gens qui ne meurent point. Tout 
cela eff vrai; mais cette vérité n'empéche pas qu'il ne 
faille traduire ce que Térence a dit, & déraifonner 
avec lui quand il déraifonne. 

Les partifans de Madame Dacier trouveront cette 
Téfutation amere. Les. gens de goüt diront qu'elle n'eft 
pas faite férieufement ; ils ne croiront pas que Térence 
n'ait paru déraifonnable , pour avoir fait déraifonner un 
jeune homme auffñ troublé que Pamphile. 

- (His diroient bientôt que le valet de Softrata ef entré, qu'il a 
apporté quelque malheur, p. $9,1. 17) Les anciens croyoient 
aux fortileges & aux enchantemens. Virgile , églogue 
attribue aux regards enchanteurs , la vertu de faire dé- 
anh» agneaux. elus miki fa 
efcio quis teneros o mihi fefcinat agnos. 
Perfe dit fat. 2. 

Urentes oculos inhibere perita. 

Dans la tradu&ion de Períe , que je compte donner 
‘après celle de Térence , fi celle-ci eft goûtée du public, 
j'ai rté à l'occafion de ce vers un trait aflez plaifant 
de la fuperftition des Turcs.  \ 


Sczn«x III. 


Cette fcene eft le plus long de tous les monologues 
qui fe trouvent dans Térence. Pamphile eft dans une 
terrible fituation. I1 n'eft pas contre la vraifemblance 
gi fe livre aux réflexions qui maiffent de fon état ; mais 
eft contre toute vraifemblance, qu'agité de diverfes paf- 
fions qui fe combattent dans fon cœur , il faffe une hiftoire 
fuivie de fes malheurs ; qu'il répete mot à mot un lon 
difcours , qui vient de lui être débité dans l'inftant où 

“toit le plus agité ; & que ce difcours-bien raifonné foit 
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celui d'une femme troublée. Il eft inconcevable que 
Térence , qui peint fi bien la nature dans toutes les cir 
conftances , foit auffi froid dans fes monologues. Cela 
ne viendroit-il point de ce que, généralement parlant , les 
znonologues font contre nature, & que Térence étoit 
forcé d'en faire, parce qu'ils étoient d'ufage. Plaute en 
avoit fait. ll en étoit peut-être alors des monologues, 
comme des flances fur notre théatre dans le fiecle dernier. 

Ce monologue ci, malgré fa longueur , n'eft pas en- 
nuyeux , parce qu'il eft le commencement de toute 
l'intrigue. Jufqu'à préfent la piece a roulé fur une tra- 
caílerie de ménage , qui n'eft pas fort intéreffante. ll s'agit 
feulement de favoir fi on réconciliera, ou non, une 
belle-mere avec fa bru. Mais ici le fpe@ateur commence 
À être mis dans la confidence. L'embarras au e , la 
pofition cruelle de Pamphile eft annoncée, la curiofiré 
s'éveille , on veut & on ne peut prévoir le dénouement, 


| Scsnsz ÎP. 
. (Cela eft déplaifans , p. 75 , |. 9-) Loríque Sofie a fait 


une vive peinture des dangers quil a courus fur mer , 
Parmenon lui répond froidement, odiofum, Ce mot eft un 
trait de nature. ll fait voir que les hommes font peu tou- 
chés des malheurs d'autrui. Ce méme Parmenon fera plus 
yivement affe&é , loríque fon maitre l'enverra faire une 
commiflion. Alors il s'écriera : perii ! 

(Le mine d'un déterró , p. 79 , 1. 5.) Les interpretes 
ont été fort embarrafíts fur ces deux mots de Térence, 
cadaverofá facie. Quelques-uns , & ce font les plus cé- 
lebres, leur font fignifier vifage charnu, plein , joufflu. 
Voici comme ils s'y prennent pour amener cette figni- 
fication. Cero , difent-ils , fignifie chair morte , ed quàd 
cartas animá, Ex la preuve, c'eft que carnifex fignifie 
bourreas , cd quód carnes ex homine faciat , parce qu'il fait 
de la chair avec un homme. Enfuite, en changeant la lettre r 
de cero an d , on auta cado , cadis , cadere , qui fignifie 
mourir , & belle ceduci Dardanida ; de cado fe formera ca- 
daver , & voilà cadaverofa facies , qui fignifie un vifage 

charnu. 


Les commentateurs Qnt fait toute cette dépenfe d'éru- 
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dition , afin de concilier rubicundus avec ‘cadaverofé 
facic. D'autres , moins fins , ont fait dire cadaverof facie 
par le valet. On n'a fuivi dans cette tradu@tion, ni les uns 
. ni les autres , ni méme Madame Dacier. On a confervé le 
texte fans y rien changer. On a traduit tout fimplement 
cadaverofá facie , par la mine d'un déterré. J'ai méme affez 
de fimplicité pour croire cette exphication phus comique 

e toutes celles qu'on a voulu donner. 

Pamphile fait à Parmenon le portrait d'un homme qui 
n'exifle point. Le maitre & le valet font tellement af. 
fe&és , celui-ci du chagrin d'avoir à courir , l'autre de 
l'accouchement de fa femme , qu'ils ne s'appergoivent 
ni l'un ni l'autre, que ce portrait raffemble des traits 
qui s'excluent mutuellement. Le fpe&ateur , qui eft dans 
une fituation tranquille , s'en appercoit , s'amufe, & pré- 
' voit que Parmenon ne trouvera jamais l'original du ta- 

bleau. ' 

Une preuve que Térence a voulu mettre plus de co- 
mique que d'exaGitude dans le portrait de Callidemides , 
c'eft qu'il lui donne des cheveux crépus, quoiqu'Ap- 
pollodore l'eüt fair chauve , quoiqu'il fût paffé en pro- 
verbe que les Miconiens n’avoient point de chev 
Miconi calva omnis juventus. — | 

' Madame Dacier a bien vu que caedaverofá facie ne 
pouvoit pas fignifier vifage charnu ; elle le rend par 
mine funelie. Elle prétend qu'un homme grand & gros, 
qui a le vifage rouge, les cheveux crépus , les yeux 
bleus, ne peut qu'avoir une mine funefte, & que rout 
cela fait un a[femblage terrible. On ne s'arrétera point à 
réfuter la prétention de Madame Dacier. 


SczNxE VI. 


Cette fcené eft ,dans plufieurs éditions, la premiere 
du quatrieme a&e. Rien de plus mal imaginé. Sur la fin 
de la fcene cinquieme , Phidippe entre dans fa maifon. 
Myrrhine en fort un inflant aprés; Phidippe. reviem 
fur les pas de fa femme , it, en paroiffant fur la 
fcene: : 2 
Uxor , ubi me ad filiam ire fenfit , fe duxit fords, ] 
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. Il eft vifible que l'adion n'a pas né interroripue. 

Madame Dacier ne s'y eft pas trompée. 

( Puifqu'ele eft accouchée à terme & d'un bel enfant, 
p. 95» |. 17.) On a rendu re&è d'un bel enfant, 
conformément à l'explication de Donat, qui dit, re 
ad illud pertinet , quód nor mon[lrum pepererit, 

( Je fuis bien à plaindre, p. 97, L 5. ) Myrthine dit 
qu'elle eft bien à plaindre, pour faire entendre qu'elle 
n'eft point coupable , parce qu'il n'y a que les innocens 
qui foient à plaindre dans le malheur. Cette remarque 
cit de Donat. Phidippe congoit bien la penfée de fa 
femme, & lui répond qu'il voudroit être perfuadé de fon 
innocence, Mais fes anciens difcours , qu'il lui rappelle, 
len empéchent. 

( Jl lui arracha , au. contraire , l'anneau qu'elle avoit au 
doigt , p. 101, l. 22. ) Ce que dit ici Myrrhine , prépare 
le dénouement. On a déja remarqué des mots pareils 
dans les pieces précédentes. 


ACTE IV, scznzx 1 


(Quo n'attende point ma mort, p. 10$ , 1. 18. ) Pour 
traduire ainfi , ona lu expe&tet au lieu d'exopret, qu'on 
trouve dans quelques éditions. On s'eft bien gardé de 
fuivre cette leçon. Le mot exoptet feroit trop dur dans la 
bouche de Softrate , dont le difcours eft plein de dou- 
ceur. Ce. mot feul détruiroit le caractere tendre de cette 
belle-mere. ll feroit une difparate choquante dans fes 
mœurs. Expetet , d'ailleurs , ne change rien au fens , puif- 
qu'il fignifie attendre & defirer. Quintilien cite un pañlage 
où le mot expe&are a ces deux acceptions. Cim Procu- 
leius quereretur de filio , quód is mortem fuam expetlaret , & 
ile dixiffet fe verd non expeflare ; imó, inquit , rogo ex- 
petes. L. 9 ; cap. 4. - oT 

( Je vous en conjure , mon cher Pamphit ; Gc. p. 107, . 
1. 4. ) Softrate interrompt fon fils lorfqu'il veut parler de 
Philumene. Elle s'imagine qu'il va déclamer contre fa 
mauvaife humeur. Elle lui repréfente que ce défaut n'eft 
rien en comparaifon de la conduite des autres femmes,&c. 
Faute d'avoir fait attention que Softrate & Pamphile 
ne s'entendent point , la plupart des commeneteurs n’ont 


Tome III, 
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rien compris à ce pañlage. Madame Dacier a. bien mieux 
jugé qu'eux. - 

SckENE IL: 


Puiffe la fortune nous être favorable , p. 109, 1. 5$.) On. 
a idle fora fuat pol, ii que À (c prend e 
felix fortuna. Fuat vient du vieux verbe fuo , & fignifie 

la même chofe que fi. Le difcours de Softrata , fors fuat 

pol , n'a pas un fens bien déterminé. On l'a rendu en fran- 
€ois par, puiffe la fortune nous être favorable, qui ne figni- 

fie rien de bien poñif. Il eft facile de s'appercevoir que 

Softrata répond à ce que lui avoit dit fon époux: c'eflétre 

fage de favoir plier lor[qu'il le faut , & de faire de bonne heure 

ce qu'on feroit forcé de faire par la fuite, ld lui faifoit en- 

tendre par-là qu'il l'auroit forcée d'aller demeurer à la 

campagne , fi elle n'avoit pas pris fon parti de bonne: 
grace. Softrata, pat fa réponíe, fait entendre qu'elle 

efpere qu'ils feront aflez heureux pour n'en venir jamais 

à la contrainte : c'eft ce que veut d.re fors fuat pol. 

(Je le defire en vérité , & j'ai peine à m'en empé.her , p. 
111,18.) M. Guyet prétend qu'il faut lire vix contineo, 
au lieu de vix contineor , & traduire : j'ai Bien de la peine 
à garder, le fecret que j'ai pronis à ma belle-mere. M. Guyet 
s'appuie fur l'autorité d'Eraíme , de Faernus & de Mu- 
ret, quifont, dit-il, de fon avis. On a préféré Donat, 

ui lit, vix contineor, & lui donne le fens qu'on a fuivi. 
dame Dacier ne s'eft pas égarée à la fuite de M. 
Guyet. 
Je ne changerai rien à ce que j'ai réfolu , p. id. 1. 9.) On 
n'a pas ofé dire: jene rabattrai rien de ce que j'ai réfolu. On 
a craint que l'exprefhion rabartrai , quoique du ftyle co- 
mique , ne parüt trop baffe. Elle auroit cependant exac- 
tement rendu minuam , qui eft une métaphore empruntée 
des marchands qui offrent au deffous du prix qu'on leur 
demande. On a cité ce paflage , non minuam meum confi- 
lism , dans une note de l'Andrienne, fur le pañlage, nec tu 
eá caufá minueris hac qua facis , p. 246 , tom. À. ils font 
éclaircis l'un par l'autre. | 

( Ce moyen n'eft pas für , p. id. 1. 14. ) On a rendu ainfi 
le mot nefcias, pour donner un fens qui répondit aux 
diveríes leçons, Des éditions portent.nequeas , au lieu de. 
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neftias. Ce changement eft peu important; ces deux 
mots, comme l'obferve fort judicieufement M. Guyet , 
ont quelquefois la méme fignification. Dans l'art poé- 
tique d'Horace , | 

Anfelix operis fummá , quia ponere totum 
Nefcie. — 
il eft vifible que nefciet eft pour nequibit , comme nous 
difons en françois , je ne faurois pour jene puis. Mais 
M. Guyet veut lire nefciant , au lieu de nefcias , & nefcians 
fignifieroit , elles ne pourroient pas encore s'accorder. La tra- 
duétion qu'on a donnée, quadre avec ces diverfes leçons. 
( Un vieux , une vieille ne figurent bien qu'au commence- 
ment d'un conte, p. 115,1. 1.) C'e Donat qui a donné 
l'idée de cette tradu@ion : hec duo nomina , dit-il, ucpofíta 
funt , caput indicant & inceptionem hujufmodi fabularum > 
pronuntia , fenex atque anus , quafi initium fabulae. M. Guyet 
& Madame Dacier l'ont fuivi. On a lu avec eux fabula, 
au lieu de fabulæ , qu'on voit dans plufieurs éditions. ll 
eft clair que fenex atque anus , quoique formant un pluriel , 
ne font cependant que le commencement d'un feul conte; 


ScENE IIl. 


Comment garder le fecret ? p. id. 1. 11.) On a traduit 
: ainfi , parce qu'on a lu operiam , au lieu d'épriam > qui fe 
trouve dans le plus grand nombre des éditions. Cette 
derniere leçon ne paroit pas foutenable. Pamphile n'a 
point envie de révéler le fecret qu'il a promis à Myrrhine, 
puifqu’il vient de dire qu'il ne changera rien à ce qui a 
réfolu , non minam meum confilium , & que fa réfolution 
étoit de fe taire. D'ailleurs , puifque tout embarras feroit 
levé, fi Pamphile découvroit le myftere , peut-il raifon- 
nablement dire , quo pa&o hoc aperiam ? ll ne veut point 
reprendre fa femme , ni dire la raifon qui l'en empéche ; 
voilà l'embarras. S'il s'explique, tout fera terminé, méme 
la piece. C'eft là ce qui a Aie rejetter la leçon aperiam: 
Madame Dacier rejette auffi dans fa note la leçon 
aperiam. Cependant aperiam fe trouve dans le texte à 
côté de fa tradnétion. Cette contradidion prouve un 
foupçon que plufieurs paffages de fon édition avoient fait 
naître. C'cft qu'elle n'a pas préfidé à l'impreffion de fon 
M 1j 


= 
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Térence , & qu'une édition du texte, pert cofforme à 
celle qu'elle vouloit fuivre, a fervi de copie aux impri- 
meurs. » | | Gi on faifoit di 
Vous prenez le change , p. 11$,1.3.) Si on failoit dire 
NM PA T Pamphile , Eu Leu i^. fare dire par 
Phidippe , il faudroit traduire , voici du changement. C'eft 
le parti qu'a pris Madame Dacier. M. Guyet veut re- 
trancher, & ces mots mutatio fit , & le refte du vers ou ils 
fc trouvent. On a fuivi Antefignan , Fabrini , Weftero- 
vius , Boëcler , l'édition de Leyde & le Térence go- 
thique , qui confervent le vers où fe trouve mutatio fit, & 
qui l'attribuent à Phidippe. On croit avoir fuivi en outre 
le bons fens. Pamphile eft trop agité pour faire cette 
froide obfervation , mutatio fit, Ce qu'il dit enfuite , dum 
ne reducam , turbent porró quam velint , prouve qu'il s'in- 
quiete peu de favoir laquelle des deux meres a tort, 
urvu qu'il ne reprenne pas fa femme. 

( Hl. ne me déplait pas moins qu'à vous , mon cher Laches, 
p- 117, L 3.) Cette traduétion rend le latin , non tibi illud 
factum minus placet , quàm mihi , Lachés. Soit qu'on fafle 
tomber la négation, ou l'adverbe minës, fur placet , pour 
leur faire fignifier difplicer , le fens fera le méme, à une 
fi légere diftérence prés , qu'elle ne mérite pas qu'on s'y 
arréte. 

(J'étois indécis tantôt de ce que j'avois à faire. Il n'y a 
plus à balancer , préfentement qu'elle mene à fa fuite un enfant 
dont je ne fuis pas le pere, p.id.l. 5. ) Pamphile doutoit 
' s’il reprendroit fa femme, après que Myrrhine lui avoit 
dit qu'elle cacheroit l'acccouchement & qu'elle fuppri- 
meroit l'enfant. C'étoit là l'effort du plus violent amour. 
1l ne peut ni ne doit balancer , à préfent que l'accouche- 
ment eít connu des deux peres, qui voudront élever l'en- 
fant. ll y a un art merveilleux de la part de Térence’, 
d'avoir fait croître en méme tems & en méme propor- 
tion, les intéréts oppofés qui doivent fe combattre; d'a- 
,voir augmenté la répugnance de Pamphile pour une 
époufe qui lui amene un enfant dont il ne fe croit pas le 
pere, & J'empreffement des deux vieillards pour réunir 
deux époux dont le mariage ; felon eux, eft cimenté par 
la naïflance d'un petit-fils. L'expreffion de Pamphile , cèm 
CONSEQUITUR alienus puer , cft remarquable, C'eft une 
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métaphore prife des beftiaux, dont les petits fuivent la 
mere. Madame Dacier veut que Pamyhile parle ironique- 
ment, lorfqu'il dit : 4 n'y a plus à balancer, rréfentement ,&c. 

amphile veut dire , felon Madame Dacier , que puifque 
Páilumene a un fils dont il ne fe croit pas le pere, il ne doit 
pas balancer à la reprendre ; qu'il ne faut pas manquer un fi 
bon coup , & qu'il y a trop de gain à faire , puifque tout à la 
fois on aura l'enfart & la mere. Pampliile eft dans une fitua- 
tion trop violente pour parler ironiquement. Ce qu'il dit 
avant & aprés , ne permet pas de le penfer. D'ailleursle ' 
mot alierus Ôteroit toute apparence d'ironie, s'il y en 
avoit. | 

Un ha que fon pere abandonne, je le nourrirois ? p. 119, 

1. 19.) Madame Dacier a bien vu qu'il falloit rejetter 
leçon : quem ipfa neglexit , pater , ego alam ; & a dit: quem 
Ipfc neglexit pater , ego alam ? Mais après avoir bien com- 

ris le fens de ce paffage, elle ne l'a pas bien rendu. 

zie le traduit de cette maniere : quai, je nourrirai un en- 
fiat que le pere méme a abandonné ? Elle n'a pas fenti que. 
Lachés ne doit pas entendre en totalité ce difcours de 
Pamphile , autrement il lui en demanderoit l'explica- 
tion , & lui feroit dire ce qu'il entend: par un enfant que 
fon pere abandonne. Lachés doit cependant entendre 
une partie du difcours de fon fils, puifqu'il s'en autorife 
pour faire une fortie trés-vive contre lui. Mais quelle 
cit certe partie du difcours qui frappe les oreilles de. 
Lachés, & qui le meten colere ? Laches nous l'apprend 
lui-méme. Le mot qui l'a. courroucé , c'eft le mot alam, 
puifqu'i le répete & dit, eho , an non alemus ? C'étoit 
donc par ce mot , que Pamphile devoit finir en francois 
comme en latin, pour conferver , on ne dit pas feu- 
lement la chaleur, mais la vérité du dialogue. Afin 
d'éviter ce défaut, ona fuivi la marche du latin. Ona 
fait dire à Pamphile , à part & tout bas , en réfléchiffant , 
un enfant que fon pere abandonne ; puis avec ka vivacité de 
la colere , je le nourrirois ? Lachès, qui entend ces derniers 
mots, parce que la colere les a fait prononcer avec, 
exclamation , reprend , qu'avez-vous dit ? Quoi !. Pamphile,. 
nous ne l'éléverions pas? ll femble que ce dialogue 


plus vif que dans Madame Dacier. — 
| Mu 
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Pamphile bas) Quoi, je nourrirai un enfant que le 
pee méme a lon à T 

( Lachs) Que dites-vous? Quoi donc, eft-ce que 
nous l'éleverons pas ? 

Le le&eur jugera. Plufieurs morceaux , ainfi traduits 
par Madame Dacier, ont engagé à traduire. Térence 
après elle. 

( Voilà d'où vient [a colere ; car elle me l'a dit , p.125, 
1.15.) Myrrhine n'a pas dit à fon époux qu'elle füt en 
colere de ce que Pamphile voyoit Bacchis. Mais quand 
Phidippe l'a dit, elle n'a pas mé. Ainfi il n'y a point de 
meníonge. 

ScENE IF. 


( Pag. 129. ) Madame Dacier a bien vu que cette fcene 
ne devoit pas commencer le cinquieme ade. Le théatre 
n'eft pas refté vuide. Lachès a demeuré fur la fcene pour 
attendre Bacchis. Ce qui s'eft dit, depuis l'ordre d'aller 
la chercher, jufqu'à fon arrivée, el fufhfant pour remplir 
cet intervalle. 

(Il faut prendre garde que [a colere ne m'empéche d'ob- 
tenir de Bacchis tout ce "+ Je peux gagner fur elle, 
P. 129, 1.4 ) Donat & Madame Dacier font fur ce 
paffage une réflexion très - judicieufe. |C'eft que Té- 
rence ayant à mettre en fcene un pere avec une femme 

‘il croit coupable d’avoir dérangé fon fils , & voulant 
s écarter de l’ufage ordinaire, donne au pere un ton de 
douceur ; il lui en fait d'abord apporter de bonnes rai- 
fons. Sans cela la vraifemblance n'auroit pas été con- 

(Je commence à étre d'un. áge où l'on ne.doit pas efpé. 
rer le pardon de fes fautes , p. » » L 4. ) Cette dew 
rend le fens de ce vers: 


, Nam jam atate eá fum , ut non fiet peccato mihi ignofci 
equum. — 


. 


Ainfi il eft affez inutile de fe tourmenter, pour fa- 
voir fi le mot peccato eft pris pour mihi peccanti , ou fà 
onrdoit fous-entendre in , & dire in peccato , &c. Les 
commentateurs ont beaucoup differté fur ce point 3 ils 
n'ont rien éclairci, . 
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+ "(J'ai fouffert patiemment votre amour , p. 131,1. 20. ) 
Lachés avoit pris la réfointion de parler à Bacchis avec 
Gouceur. Illa tient cette réfolunon. Il ne lui dit point, 
Jai fouffert les dépenfes qu'il a faites pour vous , ainfi 
. qu'il avoit dit à fon fils , /umptus... quàm equo enimo tuli ; 
-U lui dit feulement , vo/irum amorem pertuli, ll feint de 
croire. que leur inclination étoit réciproque. ll. affoiblit 
les reproches qu'il veut faire à Bacchis , eu rejettant fur 
l'amour ,; plutôt que fur l'intérét , une liaifon qui lui a 

u. 

Mon fils ne vous aimera pas un fiecle entier , p. 133, 
1.3.) Le bonhomme Lachès conferve toujours fa dou- 
ceur. ll femble ne donner le confeil qu’il donne, que 
pour l'intérét de Bacchis. Il y alà beaucoup d'art & de 

ienféance. 

( Je ne veux pas que votre fils foit foupçonné fur de faux 
rapports , &c. p. id. 1. 8.) Térence emploie encore ici 
l'art qu'il vient de mettre en ufage avec Lachés. Bacchis 
s'éloigne de la tonduite de fes femblables. C'eft une 
hardieffe à Térence de la faire fortir du cara&ere requ. 
I! doit en donner des motifs. ll les donne. C'eft dans 
le méme deflein qu'il fera dire à Bacchis, non poenitet 
me fimz , &c. 

ScENE F. 


( Par ma foi, ces fortes de femmes ne craignent guere 
les dieux, tA P. A l. 12. Y Phidippe n'eft. pas uff 
honnéte que Lachés avec Bacchis. C'eft que Phidippe 
eft le pere de la femme, & Lachès le pere du mari. 
L'un devoit étre plus irrité que l’autre, contre celle qu’ils 
fuppofent troubler leur alliance. Térence calculoit jufte 
tous les degrés d'intérét. 

( Ancillas dedo : quo lubet cruciatu per me exquire , p. 138, 
v. t. ) Madame Dacier ajoute à la an de ce vers, licet, 
qui ne fe trouve point dansles bonnes éditions. On n'a 
point adopté cette lecon , qui eft indifférente en foi. Que 

icet foit exprimé, ou fous-entendu , le fens eft le même. 

( Phidippe , nofiras mulieres fufpe&as fuiffe falsó nobis, in 
re ipfé invenimns , p. id. v. 5. ) Quoi qu'en dife Madame 
Dacier, ce pañlage , méme au premier coup-d'œil , ne 
peut offrir qu'un fons, S$u[pettas fui[Je noir fignibe nécef- 
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fairerhent , ons été foupçonnées par nous. I] ne peut fignifier 
en: foupçonné. La fuite le prouveroit , s'il en pe be- 
oin. . 

( Ut gratiam. ineat finè fuo difpendio , & mihi proft ? 
P. 142, V. 2.) Madame Dacier, dans fa note fur ce 
Vers, dit : j'ai fuivi Le fens de mon pere , qui corrigeoit € li- 
foit, fibi profit; car autrement Lachcs diroit deux fis la méme 
chofe, En conféquence elle traduit, elle va nous faire un 
très-grand plaifir, fans qu'il lui en coûte rien, & fe rendre 
d elle-même un fervice fort confidérable. Croiroit-on que 
cette note & cette traduétion fe puffent trouver dans 
: l'édition de Madame Dacier , de 1724 , & dans celle de 
1768 , que j'ai fous les yeux, & que cependant le texte 
de ces deux éditions portát mihi profit, & non fibi profit. 
Cette contradiétion doit être attribuée aux éditeurs. Elle 
prouve, comme on l'a déja ohfervé, que Madame Da- 
vier n'a pas veillé à la premiere édition de fon ouvrage. 


4cTEV, SCENE EI, p. 144. 


L'a&e V commence néceffairement ici. À la fin de la 
fcene qui le précede , Bacchis eft entrée chez Myrrhine 
& Philumene. Lachés & Phidippe ont quitté la fcene, 
puifqu'ils n'y font plus lorfque Parmenon arrive. Le 
théatre eft donc refté vuide. À ces raifons , qui paroiffent 
fans replique , on en peut ajouter une autre aufh forte : 
fi ce monologue de Parmenon étoit la troifieme fcene, & 
non la premiere de l'aàc V , comme le veulent la plu- 
part des éditeurs , la vifite de Bacchis fe feroit pendant 
que Lachés prononce cinq vers, & Parmenon huit 
autres : ce qui choqueroit toute vraifemblance. En effet, 
feroit-il poflible que le récit de treize vers püt r& 
pondre à la durée de la vifite de Bacchis, dans laquelle 
elle s'eft juftifiée auprès des deux femmes, où l'anneau 
reconnu a demandé une longue explication ? Le fond de 
cette remarque eft de Madame Dacier. 

( Parmenon , je te trouve fort d propos ; cours vite cher- 
cher Pamphile , p. 145 , l. avant-dern. ) Parmenon eft 
curieux, bavard & pareffeux ; on lui cache tout, on 
ne l'écoute point , on le fait courir. ll n'arrive jamais 
que pour être envoyé en commifüon, Ce perfonnpage , 
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uinfi balotté, eft plaifant. Il eft vifible que Térencea voulu, 
dans cette piece, s'écarter de la route ordinaire des poëtes 
dramatiques, & ne pas fe reflembler à lui-même. Tous 
fes onnages font vertueux. lls ont toujours des 
motifs honnétes dans tout ce qu'ils font & difent. Nulle 
rufe du valet, qui n'efl pas méme au fait de l'intrigue, 
Cette intrigue n' eft point double, comme dans les autres 

ieces. Un point encore dans lequel le poéte s'eft eloigné 

e l'ufage reçu, c'eft que le dinouement refte cache à 
la plupart des perfonnages ; & que cette innovation , 
loin d'étre un défaut, et d'une bienféance indifpenfable. 
On ne doit pas diffimuler que ce dénouement roule fur 
une combinaifon d'événemens qu'il eft bien difficile de 
fuppofer réunis. Pamphile a époufé la méme fille qu'il a 
infultée & volée ( vol qui n'eft pas trop vraifemblable ) 
l'époque de cette infulte répond jufte à l'arrivée de Pam- 
phile, pour lui faire trouver fa femme en travail. Bac- 
Chis a confervé la bague volée , elle la porte à fon doigt 
loríqu'elle fait vifite à Myrrhine & Philumene ; ces deux 
femmes, qui ont tout autre chofe à faire que d'examiner 
les joyaux de Bacchis, reconnoiffent l'anneau , & l'in, 
trigue finit, Il faut avouer que Térence a bien emprunté 
fur la crédulité complaifante du fpe@ateur. Dans l'Heau- 
tontimorumenos , un anneau amene pareillement une 
reconnoiffance ; mais celle qui le porte, cet anneau, 
favoit qu'il pouvoit lui faire retrouver fes parens. Elle le 
donne à garder comme un effet précieux. Kién de cela ne 
fe trouve dans l'Hecyre. Ce font fans doute ces défauts 
de vraifemblance , qui ont fait juger à Donat qu'elle 
étoit la plus foible des fix comédies de Térence. En effet, 
-elle eft admirable à tous autres égards, & fon peu d'ac- 
tion eft bien racheté par le ftyle & la conduite. | 


$eCENE 11L 


( Ef-il un homme plus heureux que moi, 6 plus comblé 

' des faveurs de l'amour , p. 155 , 1.8. ) L'exprefhon venuf, 

tatis plenior, eft le contraire d'inveruflus , qui fe trouve, 

actel, fcene VI del'Andrienne. Donat l'a bien remar- 

qué. Venuflatis plenior , dit-il, ob beneficia Veneris , cui 
contrarium. invenuflus , cui contra reciderit quod. amat. 
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(Moi galant , & c'eflvous qui le dites ? p. 37; V 16:) 
La traduGion auroit été inintelligible, fi on avoit voulu 
la rendre auffi concife que le texte. On ne l'a pas tenté. 
Ces mots, tune mihi ifle ? font plus importanis qu'ils 
he paroiffent d'abord. Pamphile & Bacchis ont offert, 
dans Je cours de la piece, de jurer qu'ils ont rompu 
tout commerce enfemble. Mais l'offre de leur ferment 
peut fort bien n'avoir pas convaincu le fpeGateur ; & il 
eft néceffaire qu'il le foit. C'eft ce que Terence a deffein 
de faire , lorfque Pamphile dit, tune mihi ifluc , qui veut 
dire, vous dites que Je [uis alant , lorfque je ne vous vois 
plus. La réponfe de Bacchis, recé  amafli , Pamphile, 
uxorem tuam , prouve qu'elle l'entend ainf; & elle at- 
tribue fon indifférence pour elle, à l'amour qu'il a rai- 
fon de porter à {a femme. En deux mots, jettés fans 
affeQ@ation , Térence montre toute l'honnéteré de ces 
deux perfonnages. 

Je ne veux pas faire ici comme dans les comédies, où 
tout le monde ejl infiruis de tout. Cet événement eft conra 
de ceux qui doivent le [avoir ; ceux. qu'il ne faut pas ea 
informer , nine Ie svent » ni ne dto P. 159,1. 10.) 
Lorfque Pamphile parle anf à Bacchis , c’eft Térence 
qui fe jufli&e avec adrefle auprès du fpe@ateur. Ce 
poste viole l’ufage, qui étoit devenu une regle, d'inf- 
truire tous les perfonnages du dénouement. Cette nou- 
vauté auroit pu choquer. Un mot d'apologie dérournée 
prévient la. critique. Si on demandoit pourquoi Térence 
ne fuit pas l'ufage, il eft facile de répondre. Le fait 
qui amene Je dénouement, doit être connu de tous 
les perfonnages intéreffés, parce qu'ils doivent tous 
s'en aller contens. Ceux qui le feront davantage, en 
lignorant, ne doivent pas en être informés. Or, dans 


cette piece... l'application eft claire. Chaque le&eur l'a 
déja faite. | 


Fin des notes de l'Hecyres. 
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Ac ludis romanis , L. Pofthumio Albino , & L. M. 
Cornelio Merula , ædilibus curulibus. Egerunt L. Ambi- 
vius Turpio, & L. Attilius Præneftinus. Modos fecit 
Flactus Claudii, tibüs imparibus. Tota grzca Apollo- 
doru Epidicazomenos. Fa&a quarto , Cn. Fannio Stra- 
bone, & M. Valerio Meffala , confulibus. 


LE PHORMION. 





LE TITRE. 


C piece fut jouée aux fétes romaines, fous 
les édiles curules L. Pofthumius Albinus & L. 
Cornelius Merula , parla troupe de L. Ambivius 
Turpio , & de L. Attilius de Prenefte. Flaccus , 
affranchi de Claudius , fit la mufique ; il employa 
les flütes inégales. Elle eft toute entiere 1mitée 
de la piece grecque d'Apollodore , qui a pour 
titre Epidicazomenos. Elle fut repréfentée quatre 
fois fous le confulat de C. Fanmus & de M. 
Valerius. 
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PERSONÆ DRAMATIS. 


PROLOGUS. 
DEMIPHO, 
CHREMES , 
ANTIPHO, Demiphonis filius. 
PHEDRIA , Chremetis filius. 
NAUSISTRATA , Chremetis uxor. 
GETA , Demiphonis fervus. 
PHORMIO , parafitus. 

DAVUS, fervus, Gets amicus. 
SOPHRONA , Phaniæ nutrix. 
CRATINUS, 

HEGIO, Demiphonis amici. 
CRITO , 

DORIO, leno. 


t fratres. 


Perfone mute. 
PHANIUM , Antiphonis uxor , Chremetis in fine agnita. 
filia. 
PAMPHILA , ferva , à Phedrià amata. 
DORCIO, ancilla. 


Scena ef Athenis, 
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PERSONNAGES DE LA PIECE. 


LE PROLOGUE. 

DEMIPHON, | f 

CHRÉMES, [TT 
ANTIPHON, fils de Demiphon. 
PHEDRIA , fils de Chrémès. 
NAUSISTRATE , femme de Chrémés. 
GETA , eíclave de Demiphon. 
PHORMION , parafite, 

DAVE, efclave, ami de Geta. 
SOPHRONE , nourrice de Phanie, 
CRATINUS,)- 

HEGION , 

CRITON. 

DORION , marchand d'efclaves. 


amis de Demiphon, 


Pexfonnages muets. 


PHANIE, femm: d'Antiphon, reconnue à la 

fin dela piece pour fille de Chrémès. 
PAMPHILE , efclave aimée de Phedria. 
DORCION, fervante. 


La [cene eft à Athenes. 


Vu * 
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PROLOGUS. 


Posrquau poëta vetus poëtam non poteft 

Retrahere à ftudio , & tranfdere hominem in otium? 

Maledi&is deterrere , ne fcribat , parat. 

Qui ita di&itat , quas antehac fecit fabulas , 

Tenui effe oratione , & fcripturálevi: 

Quia nufquàm infanum fcripfit adolefcentulum 

Cervam videre fugere , fe&ari canes , 

Et eam plorare , orare , ut fubveniat fibi. 

Quod fi intelligeret , quum ftetit olim nova , 

AGoris operá magis fletiffe , quàm fuá: 

Minüs multó audacter , quàm nunc ledit , 1æderet: 

Et magis placerent , quas feciffet fabulas. 

Nunc fi quis eft , qui hoc dicat, aut fic cogitet: 

Vetus fi poéta non laceffiffet prior, 

Nullum invenire prologum potuiffet novus , 
Quem diceret , nifi haberet cui malediceret, 

1 übi refponfum hoc habeat: in medio omnibus. 


PROLOGUE. 


"rz 


195 





PROLOGUE. 





I vieux poete , voyant qu'il ne peut arracher 
Térence au travail, & le porter à l'oifiveté, 
táche, par fes médifances , de le détourner de la 
compofition. Les pieces que Térence a données 
jufqu'à préfent , dit-il fans ceffe , font trop fim- 
ples & d'un ftyle foible. Et cela parce que notre 
- auteur n'a pas mis fur la fcené un jeune ex- 
travagant, qui s’imagine voir une biche qui 
fuit , des chiens qui la pourfuivent , la malheu= 
reufe pleurer & le fupplier de la fecourir. Sy 
ce vieux poéte favoit que , quand une telle 
piece réuflit dans fa nouveauté , elle dut fon 
fuccés , plutót au jeu des a&eurs , qu'à fon pro- 
pre inérite, il attaqueroit Térenceavec moins 
d'audace. S'il fe trouvoit ici quelqu'un qui pen- 
fât ou qui dit, fi le vieux poëte n'avoit pas 
attaqué le nouveau, Térence n'auroit pu trou- 
ver le fujet d'un prologue , puifqu'il n'auroit 
eu perfonne à qui dire des injures. On lui ré- 
pondroit , le prix de la poéfie eft propofé à 
tous ceux qui travaillent pour le théatre. 
Le vieux poëte a voulu ôter toute reflource 
à notre auteur , en le détournant de l'occupa- 
tion qui le fait vivre. Térence a voulu fe dé- 
Tome III. N 
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SCENA PRIM A. 
D A VUS: * 


Dacos fummus meus & popularis Geta 

Heri ad me venit : erat ei de ratiunculà 

Jampridem apud me relliquum pauxillulum 
Nummorum : id ut conficerem. Confeci. Adfero. 
Nam herilem filium ejus duxiffe audio 

Uxorem : ei, credo, munus hoc corraditur. 

Quàm iniqué comparatum eft ! hi qui minüs habent , 
Ut femper aliquid addant divitioribus. 

Quod ille unciatim vix demenfo de fuo , 

Suum defraudans genium , comparfit mifer , 
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LE PHORMION. 
«oio ono eee De 
ACTE PREMIER. 





SCENE PREMIERE. 
D A V E Jeu. 


Mox intime ami, mon camarade Geta vint 
hier me trouver. Je luidevois un petit refte d'un 
ancien petit compte, Il m'a prié de lui faire cette 
fomme. Je l'ai faite, & je l'apporte. Car j'apprends 
que le fils de fon maitre s’eft marié; c'eft fans 
doute pour faire un préfent à l'époufe , que 
Geta ramaffe tout fon avoir: ce font toujours 
les pauvres qui donnent aux riches. Quel injufte 
arrangement ! Le pécule que ce malheureux a 
ramaffé fou à fou, avec bien dela peine , à force 
de retrancher fur fa pitance, de fe refufer le 
néceflaire , la dame le raflera entiérement , fans 
N uj 
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Id illa univerfum abripiet : haud exiftimans 

Quanto labore partum. Porró autem Geta 

Ferietur alio munere, ubi hera pepererit : 

Porró autem alio , ubi erit puero natalis dies: 

Ubi initiabunt : omne hoc mater auferet : 


Puer caufa erit mittundi. Sed videon' Getam ? 





SCENA Il. 
GETA, DAVUS. 


G E T A. 


$: quis me quæret rufus. .. 


DA vU S. 
Praeftó eít; define. 


GETA. 


Oh! 
Àt ego obviam conabar tibi , Dave. 


DaAvus. 
Accipe. Hem ! 
Le&um eft : conveniet numerus, quantum debui, 
G ET 4. 
Amo te , & non neglexiffe , habeo gratiam, 


DAvU s. 
Prefertim ut nunc funt mores : adeo res redit, 
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fonger à la peine qu'il aura coûté, Nouvelle 
faignée au pauvre Geta , lorfque fa maitreffe 
accouchera. Encore une autre le jour natal de 
l'enfant , puis toutes les fois qu'il fera initié :la 
mere emportera tout ; l'enfant ne fera que le pré- 
texte des préfens. Mais ne le vois-je pas Geta? 








SCENE. II. 
GETA,DAVE 
GET A d un efclave qui eft dans la maifon. 


Su vient un certain rouffeau me demander.» 
ED |Dav.E. | 
Le voilà. N'en dis pas davantage. 
G E T 4.. 
Ah! j'allois au-devant detoi, : : 
DAVE en lui prifentant une bourfe. 
Tiens , prends, les efpeces font bonnes ; le 
compte y eft ; c’eft tout ce que Je te devois. 
2 | G E T A. 


Je te remercie. Tu ne m'as point oublié. Je 
t'en dois de la reconnoiffance. 


D A v X. 


Sur-tout de la maniere dont peus vivons au- 
N iv 
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Si quis quid reddit, magna habenda eft gratia. 
Sed quid tu es triflis ? 


G E T 4. 
Egone ?: Nefcis quo in metu, & 
Quanto in periclo fim. 
DAvvUSs. 
Quid iftuc eft? 
G £ T 4. 
| Scies : 
Modo ut tacere poñhs. 
| Davus. 
Abi fis , infciens : 
Cujus tu fidem in pecuniâ perfpexeris , 
Verere verba ei credere? Ubi quid mihi lucri eft , 
Te fallere ? 
G ?» T A4. 
Ergo aufculta. 
DaAvuvus, 
Hanc operam tibi dico. 
G £T A. 
Senis noftri , Dave , fratrem majorem Chremem 
Noflin' 
DAvvus 
Quidni ? 
G E'T A. 
Quid ? Ejus gnatum Phedriam à 
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jourd'hui, il faut bien remercier ceux qui 
paient leurs dettes. Mais tu es trifte ; pourquoi 
cela ? ; 
«6 ETA- 

Pourquoi? Tu ne fais pas dans quel frayeur, 
dans quel dariger je fuis. 
| Dave 

Quy a-t-il ?. 

GEzTA 

Tu vas lefavoir , pourvu que tu puiffes te 

taire, 
D A V E. 

Va te promener , infenfé. Tu as éprouvé 
ma bonne foi, en me prétant de l'argent , & tu 
craindrois de: me confier des paroles? Eh! que 
gagnerois-je à te trahir? 

© GETA. 

Et bien, écoute. 

| Dave. 

Je t'écoute de toutes mes oreilles. 

GETA. 

Dis-moi , connois-tu Chrémès , le frere aîné 
de notre bonhomme ? 

D 4 v r. 

Pourquoi pas ? 

G E T 4. 

Et Phedria fon fils ? 
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DAvuUSs. 
Tanquàm te. 
G r T 4. 

Evenit , fetibus ambobus fimul 
Iter , illi in Lemnum ut effet, noftro in Ciliciam 
Ad hofpitem antiquum. Is fenem per epiftolas 
Pellexit , modó non montes auri pollicens. 


DAvv s. 
Cui tanta erat res , & fupererati 


G £2 T A. 
Definas : 
Sic eft ingenium. 
DaAvus. 
Oh! regem me effe oportuit. 


G E T A. 
Abeuntes ambo hic tum fenes , me filiis 
Relinquunt quafi magiftrum. 
DaAvv s. 


. O Geta, provinciam 
Cepifti duram. 
G E T A. 


Mihi ufa venit , hoc fcio, 
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DA v E | 
Comme je te connois. 


G x T 4. 


Il eft arrivé que nos deux vieillards fe font 
mis en route dans le même tems. Chrémés eft 
allé dans l'ile de Lemnos; notre bonhomme, 
dans la Cilicie , chez un ancien hôte. Il l’a en- 
gagé à ce voyage par des lettres qui lui pro- 
mettoient prefque des monts d'or. 

D 4 v £. 

Comment , un homme auffi riche ? qui a plus 

de bien qu'il n’en peut dépenfer ? 
GETA 
Que cela ne t’étonne pas. Voilà comme 


il eft. 
D A v £. 


Ah, que ne fuis-je grand feigneur ! 
G x T 4. 
En partant, ces deux vieillards me laiffent 
ici, pour ainfi dire, gouverneur de leurs fils. 
D A v t. 


Geta, tu as pris là un gouvernement bien 
dur. —-— 
G E T A^. 


L'expérience me l'a prouvé, Je le fais, Je fus 
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Memini relinqui me Deo irato meo. 

Coepi adverfari primè. Quid verbis opus eft? 

Seni fidelis dum fum , fcapulas perdidi. 


Davus. 
Venére in mentem iflzc mihi: nam quæ infcitia eft, 
Advorsüm ftimulum calces ? 
G E T 4. 
Cœpi iis omnia 
Facere , obfequi quz vellent, 


DAvUs. 
Scifti uti foro. 
G E T 4. 


Nofter mali nihil quidquam primó. Hic Phedria 
Continuó quamdam na@us eft puellulam 
Cithariftriam : hanc amare coepit perdite. 

Ea ferviebat lenoni impuriffimo : 

Neque , quod daretur quidquam : id curarant patres. 
Reftabat aliud nihil , nifi oculos pafcere , 

SeGari , in ludum ducere , & reducere. 

Nos otiofi operam dabamus Phedriæ. 

In quo hzc difcebat ludo , ex advorsüm ei loco 
Tonftrina erat quedam. Hic folebamus fere 
Plerumque eam opperiri , dum inde iret domum, 
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bien abandonné à mon mauvais génie. D'abord 
je commengai à m'oppofer à leurs penchans. En 
un mot, tant que je reftai fidelle aux peres, je 
fus roué de coups. 
D 4 v £x. 
Je m'en doutois. Car quelle extravagance , 
regimber contre l'aiguillon? 
G E T A. 
Enfuite je fis tout. ce qu'ils voulurent. Je me 
prétai à tout. | 
D A v x. 
Tu as fuivi le cours du marché. 


GrrTaA. 

D'abord notre Antiphon ne fit rien de mal. 
Pour le Phedria, dés que fon pere fut parti , il 
trouva, je ne fais quelle chanteufe, dont il de- 
vint amoureux fou. Elle appartenoit à un mar- 
chand d’efclaves, le plus avare de tous les 
coquins ; & rien à donner. Les peres y avoienf 
mis bon ordre. Le jeune homme n'avoit d'autre 
reffource que d'en repaitre fes yeux , de la fui- 
vre, de la conduire chez fes maîtres, & de la 
ramener. Antiphon & moi, qui n'étions point oc- 
cupés , nous fuivions Phedria. Vis-à-vis l'école 
où cette fille prenoit leçon , il y avoit une bouti- 
que de barbier, Nous y attendions, pour l'ordi- 
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Intereà dum fedemus illic , intervenit 

Adolefcens quidam lacrumans. Nos mirarier : 
Rogamus quid fit : numquam æquè, inquit, ac modo, 
Paupertas mihi onus vifum eft, & miferum , & grave. 
Modó quamdam vidi virginem hic viciniæ 

Miferam , fuam matrem lamentari mortuam. 

Ea fita erat ex advorío : neque illi benevolens, 

Neque notus , neque cognatus , extrà unam aniculam, 
Quifquam aderat , qui adjutaret funus. Miferitum eft. 
Virgo ipfa facie egregiá. Quid verbis opus eft ? 
Commêrat omnes nos. Ibi continuó Antipho , 

Voltifne eamus vifere ? Alius , cenfeo : 

Eamus , duc nos fodes. Imus, venimus , 

Videmus. Virgo pulchra! & , quó magis diceres, 
Nihil aderat adjumenti ad pulchritudinem : 

Capillus paffus , nudus pes, ipfa horrida : 

Lacrume, veftitus turpis: ut , ni vis boni 

In ipfà ineffet formä , hæc formam extinguerent. 

Tile , qui illam amabat fidicinam , tantummodo, 

Sas, inquit , fcita eft. Nofter vero... 


DAvU S. 


Jam fcio: 
Amare coepit. 
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naire , qu'elle retournát chez elle. Un jour que 
nous étions là , arrive un jeune homme, les lar- 
mes aux yeux. Etonnés , nous lui demandons ce 
qu'il a. Tout à l'heure, plus que jamais , nous 
dit-il, la pauvreté m'a paru un fardeau bien 
pefant, bien funefte. Je viens de voir dans le 
voifinage ; une malheureufe fille pleurer fa 
mere qui eft morte. Elle étoit aflife auprès 
du corps. Pas un ami, pas une connoiffance, 
aucun parent, excepté une vieille femme ; per- 
fonne pour lui aider à faireles funérailles. Elle 
m'a fait pitié. Elle eft charmante cette fille. Pour 
abréger. Ce récit nous toucha tous. Antiphon 
dit auffi-tót : voulez-vous que nous allions la 
voir ? Allons , dit un autre. Conduifez-nous , s'il 
vous plait. Nous partons , nous arrivons , nous 
la voyons. Belle perfonne ! & ce qui te l'auroit 
fait trouver plus belle encore , c'eft que rien ne 
relevoit fes attraits. Elle étoit déchevelée , pieds 
nuds , en défordre , éplorée , mal vêtue; de 
forte que , fi elle n'avoit été naturellement très- 
belle, tout cela auroit éteint fa beauté. Phe- 
dria , qui étoit épris de fa chantéufe , dit 
froidement., elle eft affez bien. Mais Anti-: 


hon. .... 
P DAvrz 


J'entends, Il en devint amoureux, - 
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G r T X. 
Scin' quàm ? Quó evadat, vide. 
Poftridié ad anum re&4 pergit. Obfecrat, 
Ut fibi ejus faciat copiam. llla enim fe negat: 


Neque eum æquom ait facere. Illam civem effe Atticam , 
Bonam , bonis prognatam. Si uxorem velit , 

Lege id licere facere : fin aliter , negat. 

Nofter , quid ageret , nefcire : & illam ducere 

Cupiebat , & metuebat abfentem patrem. | 


DaAvvU s. 
Non , fi rediffet pater , ei veniam daret? 


G FT 4. 
Îllene indotatam virginem , atque ignobilem - 
Daret illi ? Numquàm faceret. 
Davus. 
. Quid fit denique? 

| GETA 
Quid fiat ? Eft parafitus quidam Phormio, 
Homo confidens : qui ( illum Di omnes perduintl ) 


DAYvUSs. 
Quid is fecit? — 


GETA. 
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G x T 4. 

Saistu à quel point? Vois jufqu'oit nous a 
menés fon amour. Le lendemain il va trouver 
la vieille, la prie de lui donner accès auprès 
d'elle. La vieille le refufe , lui repréfente l'in- 
jure de fon procédé, lui dit que cette fille eft 
citoyenne d'Athenes , vertueufe & de bonne fa- 
mille; que s’il veut l'époufer, il le peut fui- 
vant les loix , finon, qu'il ait à fe retirer. Notre 
amoureux ne fait quel parti prendre. Ili avoit 
bien envie d'époufer , mais il craignoit fon pere, 
quoiqu'abfent, I 

Dave. 

Eft-ce que le pere , à fon retour , n'auroit pas 
confenti.. . .? 

GETA 

Lui? Donner à fon fils une inconnue qui n'a 
rien ? Jamais. 

D 4 v x 

A la fin qu'arrive-t-il ? 

GETA 

Ce qui arrive? Il y a un parafite nommé 
Phormion, homme effronté, qui... ( puiffent les 
Dieux le cenfondre ! ) 


D A v &, 
Qu'a-t4l fait ? 


Tome 111, Ô 
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G x T 4. 
Hoc confilium , quod dicam , dedit. 
Lex ef, ut orbe , qui int genere proximi , 
Eis nubant : & illos ducere cadem hæc lex jubet. 
Ego te cognatum dicam, & tbi fcribam dicam : 
Paternum amicum me affimulabo virginis : 
Ad judices veniemus : qui fuerit pater , 
Quæ mater, qui cognata tibi fit ; omnia hzc 
Confingam : quod erit mihi bonum , atque commodum, 
Quum tu horum nihil refelles , vincam fcilicet. 
Pater aderit. Mihi parata lites. Quid mea? 
Illa quidem noftra erit. 


D a vus. 
Jocularem audaciam ! 
GETA. 
Perfuafit homini : fa&um eft , ventum eft, vincimur, 
Duxit. 
DAvU S. 
Quid narras ? 
G » T 4. 
Hoc quod audis. 
DAvU s. 


O Getz, 
Quid te futurum eft? 
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G zr T 4. 
I1 a donnéle confeil que voici. «Il y a une loi 
» qui ordonne aux orphelines de fe marier.à 
» leurs plus proches parens. Cette même loi 
» ordonne aux plus proches parens de les épou- 
» fer. Je vous dirai le coufin de cette fille. Je 
» vous ferai afligner, fous prétexte que j'étois 
» l'ami de fon pere. Nous irons devant les Juges. 
» Je lui ferai un pere, une mere ; je forgerai 
» une parenté entre vous , felon qu'il fera utile 
» & avantageux à ma caufe. Comme vous ne 
» réfuterez aucune de mes allégations , je gagne- 
» rai fans peine. Votre pere reviendra. Il me 
» fera un procès. Que m "importe ? Par provifion 
» la fille fera à nous ». 
D 4 v x. 
Plaifante effronterie ! 
G E T 4. 


Il perfuade notre homme. Affignation; plai- 
doierie ; procès perdu; mariage. 


| D A v rz. 
Que me dis-tu? 
G E T A. 
La vérité, 
DAvz1r 


Que deviendras-tu , mon pauvre Geta? 


O ij 
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G E T A. 
Nefcio herclé. Unum hoc fcio : 
Quod fors feret , feremus equo animo. 


DA vU s. 
Placet : 


Hem ,. iftuc viri eft ofhcium. 
G x T 4. 
In me omnis fpes mihi eft. 
| Davus. | 
Laudo. | 
G x T A. 
Ad precatorem adeam , credo, qui mihi 
Sic oret : nunc amitte , quæfo , hunc: ceterum 
Pofthac fi quidquam , nihil precor. Tantummodó 
Non addat : ubi ego hinc abiero , vel occidito. 


|. DaAvvs. 
Quid ille pedagogus , qui cithariftriam ?... 
Quid rei gerit? 
GETA 
Sic , tenuiter. 
DaAvuvus. 


. . Non multum babet 
Qaod det fortafsè, 
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G xz T A4. 

Je n'en fais ma foi rien. Je fais feulement que 
je fupporterai avec courage ce que le fort 
m'enverra. 

DA v E. 
Fort bien. Voilà ce qui s'appelle un homme 
de cœur. 
G r T 4. 
Je n'ai d'efpérance qu'en moi feul. 
D A v xz. 

Je t'approuve. 

G.E T A avec ironic. . 

Je le crois bien ; j'irois chercher uninterceffeur 
qui viendroit fupplier pour moi, & qui diroit : 
pour cette fois-ci pardonnez-lui, je vous prie ; 
mais fi par la fuite il fait la moindre faute , je 
ne demande plus de grace. Encore , pourvu 
qu'il n'ajoutát pas : quand je ferai parti, tuez-le 
fi vous voulez. 

D a4 v Er 

Et ton pédagogue avec fa chanteufe ? Com- 
ment vont fes affaires? 

G x T A. 

Comme ça, tout doucement. 

D 4 ve. 


Il n’a peut-être pas beaucoup à donner. 


O iij 
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G Xx T 4. 
Imó nihil , nifi fpem meram. 
Davus 
Pater ejus rediit , an non? 
G E T A. 
Nondum. 
DAvus. 
. Quid? Senem 
Quoad expeGatis voftrum? 
G E T A. 
Non certum fcio : 
Sed epiftolam ab eo allatam effe audivi modó , 
Et ad portitores effe delatam. Hanc petam, 
DAvUS 
Numquid, Geta , aliud me vis? 
G & T A. 
Ut bené fit tibi. 
Puer , heus: nemon' huc prodit? Cape , da hoc Darco. 


| 


Qoo ute 
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G E T 4. 

Rien du tout que de belles promeffes. 
D A v rx. 

Son pere eft-il de retour , ou non ? 
G E T 4. 

Pas encore. | 
D A v tx. 

Et votre bonhomme , quand revient4l ? 
G E T A4. 


Nous ne favons pas au jufte. Mais je viens 
d'apprendre qu'il eft arrivé une lettre de lui; 
on la portée à la douane , je vais la chercher. 

D 4 v x. 
Tu ne defires plus rien, Geta? 
G E T A. 

Que tu te portes bien. ( fe zournant vers la 
maifon.) Holà , petitgarcon. .. Comment , per- 
fonnne ne fort ? ( Mu petit valet qui eft forti.) 
Tiens , donne cela à Dorcion. 


O iv 
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EE 


SCENAM IlIl. 
ANTIPHO, PHEDRIA. 
ANTIPHO., 


Aor rem rediffe, ut qui mihi confultum optimé 
velit effe , 
Phedria, patrem ut extimefcam , ubi in mentem cjus 
adventi venit ? 
Quôd ni fuiffem incogitans , ità eum expeGarem , ut par 
: fuit. 


PHEDRIA 
Quid iftuc eft ? 


ÂANTIPHO. 
Rogitas ! qui tam audacis facinoris mihi confcius fis? 
Quod utinam ne Phormioni id fuadere in mentem inci- 
^ diffet, | 
Neu me cupidum eó impuliffet , quod mihi principium 
—— efimali. 
Non potitus eflem : fuiffet tum illos mihi ægrè aliquot 
dies. | 
Àt non quotidiana cura hec angeret animum. 


PHEDRIA. 
Audio. 

ANTIPHO. 
Dum expe&o , quàm mox veniat , qui adimat hanc mihi 
confuetudinem. 


x 
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SCENE III. 
ANTIPHON,PHEDRIA 
ANTIPHO N 


Ex être au point , Phedria , de ne pouvoir fans 
frayeur penfer au retour d'un pere qui m'aime . 
fi tendrement. Sans mon imprudence je l'atten- 
drois avec les fentimens d'un fils. 
PHEDHR IA. 
Mais qu'avez-vous ? 
ANTIPHON. 


Pouvez-vous me le demander , vous qui êtes 
complice de ma témérité ? Plüt aux Dieux que 
jamais Phormion n'eüt fongé à me donner ce 
confeil , & que, pour fervir ma paflion ,;1l ne 
m'eüt pas jetté dans un mariage qui eft la fource 
de mes malheurs ! Je ne l'aurois pas poffédée; 
j'en aurois fouffert pendant quelques jours, mais 
je n'aurois pas le coeur tourmenté d'une in- 
quiétude continuelle.... 


PHEDRIA. 
J'entends. , 


ANTIPHON continuant. 
Dans l'attente d'un pere , qui va venir au pre- 
mier moment m'arracher un bonheur auquel je 
fuis accoutumé. 


218 . PHORMIO. . Acri L 
PHEDRIA. 
Aliis , quia defit quod amant , egré eíl: tibi, quia fu- 
pereft , dolet. 
Amore abnndas, Antipho. 
Nam tua quidem herclé certé vita hec expetenda optan- 
daque eft. 
Ità me Di bené ament, ut mihi liceat tamdiu, quod 
amo frui ; 
Jam depacifci morte cupio. Tu conjicito cætera, 
Quid ex hác inopià nunc capiam , & quid tu ex iflác copiá. 
Ut ne addam , quód finé fumptu ingenuam , liberalem 
na&us es: | 
Quód habes , ità ut voluifti, uxorem finé malä fami: 
paläm 
Beatus : ni unum hoc defit, animus qui modeflé iflæc 
ferat. 
Qudd fi ibi res fit cum eo lenone , quocum mihi eft, cum 
fentias. 
Ità plerique ingenio fumus omnes , noftri nofmet poenitet, 
ANTIPH O. 
At tu mihi contrà nunc vidére fortunatus , Phedria, 
Cui de integro eft poteftas etiam confulendi , quid velis, 
Retinere, amare , amittere. Ego in eum incidi infelix lo- 
cum , 


Ut neque mihi ejus fit amittendi , nec retinendi copia. 


I 
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PHEDRIA. 


Les autres fe défolent d’être privés de lobjet 
de leur tendreffe. Pour vous , la poffeflion vous 
afflige. Vous êtes trop heureux en amour, An- 
tiphon. Votre fort eft en vérité bien digne d’en- 
vie. Puiffent les Dieux m'étre affez favorables 
pour me traiter auffi bien! Je mourrois volontiers 
à ce prix. Par-là jugez du refte. Jugez combien je 
fuis accablé des rigueurs de l'amour , & combien 
fes faveurs doivent vous combler de joie. Je 
n'ajouterai pas que, fans aucune dépenfe , vous 
avez trouvé une perfonne libre & bien née; 
que vous avez , comme vous l'avez defiré , une 
femme fur qui la médifance n'a point de prife. 
Votre bonheur eft vifible. Il n'y manque qu'une 
feule chofe; un cœur capable de le bien goûter. 
Si, comme moi, vous aviez à faire àmon mar- 
chand d'efclaves , vous verriez alors. Voilà 
comme nous fommes tous. Jamais contens de 
notre fort. 

ANTIPHON. 

Cft vous, au contraire , Phedria , qui me 
paroiffez heureux. Vous étes encore le maitre 
de prendre le parti qu'il vous plaira. Vous pou- 
vez ferrer ou brifer vos noeuds. Et moi , mal- 
heureux , je fuis réduit au point de ne pouvoir 
ni quitter , ni conferver l'objet de ma tendreffe, 


i 
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Sed quid hoc eft? Videon' ego Getam currentem hüc 
advenire ? 

Is eft ipfus. Hei timeo mifer , quam hic nunc mihi nuntiet 
rem. 





SCENA IF. 
GETA, ANTIPHO, PHEDRIA. 
G £x T 4. 


N ULLUS es, Geta , nifi jam aliquod tibi confilium ce- 
| lere reppereris : 
Ità nunc imparatum fubitó tanta te impendent mala : 
Qua neque uti devitem fcio , neque quomodd me inde 
extraham. 
Nam non poteft cœlari noftra diutius jam audacia : 
Qua fi non aftü providentur, me aut herum peffumda- 


bunt. 
ANTIPH O. 


Quidnam ille commotus venit ? 
G z T 4. 


Tum , temporis mihi pun&um ad hanc rem eft. Herus 
adeft. | | 
ANTIPHO. 


Quid iftuc mali eft ? 
G E T 4. 


Quod quum audierit, quod ejus remedium inyeniam 
iracundia ? 
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Mais , qu'eflce que ceci ? N'efl-ce pas Geta que 
je vois accourir ici ? C'eft lui-méme. Ah , mal- 


heureux! que je redoute ce qu'il va m'annon- 
cer! 








SCENE IF. 
GETA,ANTIPHON,PHEDRIA. 


G E T A, fans appercevoir Antiphon & Phedria. 


T: voilà perdu , Geta ,fi tu ne trouves aii plus 
vite quelqu'expédient. Un orage de malheurs 
imprévus va crever fur ta téte. Je ne fais, ni 
comment les éviter , ni comment en fortir. On 
ne peut pas cacher plus long-tems notre effron- 
terie. Si quelque rufe ne nous tire d'affaire, c’en 
eft fait de mon maitre ou de moi. 
ANTIPHON d Phedria. 
Pourquoi vient-il fi troublé ? . 
G E T A, toujours fans appercevoir Antiphon & Phedria. 
Je n'ai qu'un inftant pour dreffer mes batteries, 
Le bonhomme eft arrivé. 
ANTIPH ON à Phedria. 
Quel eft donc ce malheur ? 
GET A , toujours, &c. | 
Quand il faura notre équipée, comment ap: 
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Loquarne ? incendam. Taceam ? inftigem. Purgem me ? 
laterem lavem. 

Eheu me miferum ! quum mihi paveo , tum Ántipho me 
excruciat animi : 

Ejus me miferet : ei nunc timeo : is nunc me retinet. 
Nam abfque eo effet, 

Re&é ego mihi vidiffem , & fenis effem ultus iracundiam: 

Aliquid convafaffem , atque hinc me conjicerem protinus 
in pedes. 

ANTIPH O. 
Quam hic fugam , aut furtum parat? 


GET A. 
Sed ubi Antiphonem repperiam ? Aut V quærere in- 
fiftam vià? 
PHEDR IA. 
Te nominat. 
ANTIPH O, 
Neício quod magnum hoc nuntio expe@o malum, 


PHEDRIA, 
Ah! fanufne es? 
G E T A. 
Domum ire pergam: ibi plurimüm eft. 


PHEDA IA. 
Revocemus 


Hominem. 
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paifer fa colere? Lui parler? je l'enflammerois. 
Me taire? jel'aigrirois. Chercher à me difculper ? 
ce feroit parler à un fourd. Que je fuis malheu- 
reux ! Outre que je tremble pour moi-méme , 
Antiphon me déchire le cœur. Il me fait pitié ; 
c'eft pour lui que je crains; c'eft lui qui me 
retient. Si ce n'étoit lui , j'aurois bientót pris 
mon parti , & bravé la colere du bonhomme. Je 
ferois ma main , & haut le pied. 
ANTIPH O N. 
Pourquoi menace-t-il de nous voler & de 
s'enfuir ? 
GExTA toujours à part. 
Mais où trouver Antiphon? De quel côté le 


chercher ? 
PHEDHR IA. 


Il parle de vous. 
ANTIPHON. 
Je ne fais pas ce que c'eft; mais j'attends de 
ce meffager l'annonce d'un grand malheur. 

P H E D R I A. 

Eft-ce que vous révez ? 
G E T A en s'en allant. 

Je m'en vais à la maifon. Il n’en fort guere, 

P H E D X 1I A. 
Rappellons notre homme. 
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ANTIPH O. 
Sta ilicó. 


G E T A. 
Hem! 
Satis pro imperio , quifquis es. 
ANTIPHO, 
Geta. 
G xr t 4. 
Ipfe eft, quem volui obviàm, 
. ANTIPH O,. 
Cedo , quid portas , obfecro ? Atque id, fi potes , verbo 
expedi. 
G zr T 4. 
Faciam. 
ANTIPH O. 


Eloquere. 
GETA 


- Mod apud portum ? 
ANTIPH O. 
Meumne? 
- GET A. 
Intellexti, 
ANTIPHO. 
Occidi, 

G x T 4. 


ANTIPHON, 


+ 
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ANTIPHON. 
Alte-là. 


G 2 T A. 
Ah, ah, qui que vous foyez, vous avez le 
commandement affez beau. 


ANTIPHON. 
Geta. - 


G x T A fé retournant, 
C'eft celui que je cherchois. 
| ANTIPH O YN. 
Quelles nouvelles m'apportes-tu ? Dis, je te 
prie, & fitu peux, en un feul mot. 


G xz T A. 
Je le ferai. 


ANTIPHON. 
Parle. 


G x T 4. 
Tout à l'heure au port. ... 
ANTIPHO N /'intrrompant, 
. Le mien ? 
G £z T 4. 
Vous l'avez deviné. 
| ANTIPHO!N. ' 
Je fuis mort. 


PHEDRIA à Geta. 


Quoi ? 


Tome III. | P 
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ANTIPHO. 
Quid agam ? | 
PHEDRIA, 
Quid ais ? 
G x T 4. 
Hujus patrem vidiffe me, patruum tuum. 
ANTIPH O. 
Nam quod ego huic nunc fubito exitio remedium inve- 
niam mifer ? 
Quèd fi ed mez fortuna redeunt , Phanium , abs te ut 
diftrahar , 
Nulla eft mihi vita expetenda. 
G E T 4. 
Ergo iftec quum ità fint, Antipho, 
Tantó magis te advigilare equum eft. Fortes fortuna 


adjuvat. 
AANTIP HO. 


Non fum apud me. 
G E T A. 


Atqui opus cft nunc , quum maximé , ut 
fis, Antipho: 
Nam fi fenferit te timidum pater effe , arbitrabitur 
Commeruifle culpam. TU 
PHEDRIA. 
Hoc verum eft. 
ANTIPHO. 
Non poffum immutarier. 
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À NTIPHO SYN. 
Que devenir? 
PHEDRIA d Geta. 
Que dis-tu ? | 
GET A avec humeur à Phedria. | 

Je dis que je viens de voir le pere d’Antiphon 
que voilà , votre oncle. 

A NTIPHON.. 

Mais quel remede trouverai-je à un malheur 
auffi fubit ? Ma chere Phanie, s’il faut que le fort 
nous fépare, la vie n'a plus d'attraits pour moi. 

G x T A. 

Puifqu'il en eft ainfi , Antiphon , vous devez 

redoubler de vigilance. La fortune aide les gens 


de cœur. 
ANTIPHO N 


Je ne me poffede pas. 

G E T A. 

Il faut pourtant vous pofféder plus que ja- 
mais, Antiphon. Si votre pere s'appercoit que 
vous tremblez , il vous croira coupable. 

PHEDHRI A. 

Cela eft vrai. 

ANTIPHON, 
Je ne faurois me refongre. 


P ij 
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G £ T A4. 
Quid faceres , fi aliud gravius tibi nunc faciundum foret? 


ANTIPHO. 
Quum hoc non poffum , illud minüs poffem. 


G £ t 4. 
| Hoc nihil eft , Phedria : ilicet, 
Quid hic conterimus operam fruftrà ? Quin abeo? 


PHEDAR IA. 


Et quidem ego. 
ANTIPH O. 
| | Obfecro, 
Quid fi affimulabo ? Satin’ eft? | 
G E T 4. 
Garris. 


ANTIPHO. 
Voltum contemplamini : hem, 


Satin’ fic eft? 
G E T 4. 
Non. 7 
ANTIPH O. 
Quid fi fic ? 


GET A: 
Propemodum. 
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G x T A. | 

Et sil falloit fare quelque chofe de plus 

difficile ? 
ANTIPH ON. 

Puifque je ne faurois farre ce que tu veux, 
je pourrois encore moins quelque chofe de 
plus difficile. 

G z T 4 d Phedria. 

Il n’y a rien à faire , Phedria : partons. Pour- 
quoi perdre ici notre peine ? Pour moi , je m'en 
vais, . 

PHED RIA. 

Et moi auffi, 

ANTIPHON. 
Je vous prie. Si je jouois l'intrépide ? Seroit- 
ce bien ainfi?.— 
G xz T A d'un air mécontent, 
Vous badinez. 
| A NTIPHON. 
Examinez mon air. Hé bien, eft-ce affez ? 


G E T A. 
Non. 
ANTIPHON, 


Et de cette maniere là ? 


G E T 4. 
À peu prés. 


P iij 
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ANTIPH OO. 
Quid fi fic? 
GET A. 
Sat eíl. 
Hem iftuc ferva : & verbum verbo , par pari ut refpon- 
deas , 
Ne te iratus fuis fævidicis di&is protelet. 
ANTIPH O. 
Scio. 
G 2 T 4. 
Vi cea&um te effe invitum , lege , judicio. Tenes? 
$ed quis hic eft fenex , quem video in ultimá plateá ? 


ANTIPHO, 
| Ipfus ef : 
Non poffum adeffe. 
G*TA 
Ah! quid agis ? Quó abis , Antipho ? Mane, 
Mane , inquam. 
ANTIPH O. 
Egomet me novi, & peccatum meum: 
Vobis commendo Phanium , & vitam meam, 


We qt 
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| ANTIPHO N 
Et de celle-ci? 
G E T A. 

Fort bien. Gardez cette contenance. Réponfe 
à chaque mot , & fur le ton qu'il aura pris , 
de peur que dans fa colere il ne vous renverfe 
dès le premier choc par fes duretés. 


ANTIPHO N. 
Pentends. 


GETA 
Vous avez été forcé, malgré vous, par la loi, 
par la fentence. Entendez-vous ? ( f retournant ) 


Mais quel eft ce vieillard que j'appergois dans 
le fond de la place ? 


ÀÂNTIPHON. 
C'eft lui. Je ne puis foutenir fa préfence. 
. G E T 4. 
Ah! que faites-vous ? Où allez-vous, Anti- 
phon? Reftez , reftez , vous dis-je. 
ANTIPHON. 


Je me connois; je fens toute ma faute;je vous 
recommande Phanie & mes jours. ( 4 fort.) 


3 


* 


P iv 
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SCENA V. 
PHEDRIA, GET A. 


PHEDRIA. 


Gr ; quid nunc fiet? 
G £z T A4. 
Tu jam lites audies : 
Ego ple&ar pendens , nifi quid me fefellerit. 
Sed quod modè hic nos Antiphonem monuimus , 
ld nofmetipfos facere oportet , Phedria. 


PHEDRIA. 
Aufer mihi , oportet : quin tu, quod faciam , impera. 


G £r t 4. 
Meminiftin' olim ut fuerit voítra oratio , 
In re incipiundá ad defendendam noxiam ? 
Vuftam illam caufam , facilem, vincibilem , optumam ? 


. PHEDRLIA. 
Memini, 


G ? t 4. 
Hem, nunc ipíà eft opus cá : aut , fi quid poteft, 
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SCENE PF. 
PHEDRIA, GET A. 


PHEDRIA. 


Grra ; qu'allons-nous faire ? 


GETA. 


Vous allez recevoir une réprimande , & moi 
les étrivieres , ou je ferois bien trompé. Mais les 
confeils que nous donnions tout à l'heure à votre 
coufin, il faudroit les fuivre nous - mêmes, 
Phedria. 

PHEDRIA. | 

Laiífe-moi ton J faudroit , ordonne plutôt ce 
que je dois faire. 

GETA. 

Vous fouvient-il de ce que vous difiez au- 
trefois pour vous difculper , lorfque vous com- 
mençâtes cette affaire ? Que la caufe de cette 
fille étoit jufte , claire, imperdable & très- 


bonne ? 
PHEDRIA 


Je m'en fouviens. 
| G x T 4. 
Et bien, voilà les raifons qu'il faut apporter 
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Meliore , & callidiore. | 


PHEDRIA. 
Fist feduló. 
G E T 4. 

Nunc prior adito tu : ego in infidiis hic ero 
Succenturiatus , fi quid deficies. 

PHEDRIA 

Age. 
D ER 
SCENA VF I. 


DEMIPHO, GETA, PHEDRIA. 


D E M I P H O. 


ls tandem uxorem duxit Antipho injuffu meo? 

Nec meum imperium : age , mitto imperium : non fimul- 
tatem meam 

Revereri faltem ? Non pudere ? O facinus audax! O Geta 

Monitor ! 


G E T A. 
Vix tandem. 


DrEMrIPH O. 
Quid mihi dicent? Aut quam caufam reperient à 
Demiror. 
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aujourd'hui, ou de meilleures & plus fubtiles 
encore , s'il eft poffble, 
| PHEDRIA. 
Je ferai de mon mieux. 
GETA. 
Allez engager le combat. Je ferai ici en em- 
bufcade , prét à vous foutenir fi vous pliez. 
PHED R I A. 
Soit. 








SCENE VI 
DEMIPHON, GETA, PHEDRIA, 


DEMIPHON fans appercevoir Phedria & Geta, 


V ou. donc Antiphon marié fans mon confen- 
tement? N'avoir pas refpefté mon autorité; 
mais laiffons là mon autorité : n'avoir pas au 
moins redouté ma colere ? n'avoir pasde honte? 
Ah, quelle audace! Ah , Geta, bon confeiller! 
GET A d Phedria, 
A la fin my voilà. 


DrzMIPHO SN. 


Que me diront-ils ? Quelle excufe trouve: 
ront-ils? J'en fuis inquiet, 
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G E T A4. 
Atqui reperi jam : alind cura. 


D££M1PH O. 
Anne hoc dicent mihi , 
Invitus feci , lex coegit ? Audio , & fateor. | 
G z T 4. 
Placet. 
DEMIPH O. 
Verum fcientem , tacitum , caufam tradere adverfariis: 
Etiamne id lex coegit ? 
PHEDRIA. 
Illud durum. 
G E T 4. 
Ego expediam : fine. 
DrMIPHO. 
Incertum eft quid agam ; quia præter fpem, atque in- 
credibile hoc mihi obtigit : 
]tà fum irritatus, animum ut nequeam ad cogitandum 
inflituere. 
Quamobrem omnes , quum fecunda res funt maximé, 
tum maximé 
Meditari fecum oportet , quo pa&o advoríam ærumnam 
ferant : 
Pericla , damna , exilia. Peregrè rediens femper cogitet , 
Autfilii peccatum , aut uxoris mortem, aut morbum filiae, 
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 GETA d part. 


L’excufe eft déja trouvée. Inquiétez - vous 
d’autre chofe. 


DEMIPHO N. 

Me dira-t-1l , j'ai fait ce mariage malgré moi? 
La loi m'y a contraint. J’entends cela , j'en con- 
viens. 

G E T 4. 

Bon. 

DEMIPHON. 

Mais, contre fa propre connoiífance, fans 
rien répondre, donner gain de caufe à fon adver- 
faire, y a-t-1l été contraint par la loi ? 

PHEDRIA. 
: Voilà l'embarras. 
GET A. 
Je vous en tirerai, laiffez-moi faire. 
DrMi1PHon. 

Je ne fais quel parti prendre , parce que je 
n'ai Jamais ni prévu ni imaginé ce qui m'arrive. 
Ma colere eft fi violente, qu'elle m'óte toute 
réflexion. Voilà pourquoi tous les hommes de- 
vroient , dans la plus grande profpérite , fonger 
comrhent ils fupporteront les revers & les cha- 
grins , les dangers , les pertes, l’exil. Un pere 
de famille qui revient de voyage, devroit s'at- 
tendre à trouver fon fils dérangé, fa femme 
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Communia effe hec : fieri poffe: ut ne quid animo fit 
novum. | 

Quidquid preter fpem eveniat , omne id deputare effe in 


lucro. 


G £x T A. 
O Phedria, incredibile eft, quantàüm herum anteco fa- 


pientiá. 

Meditata mihi funt omnia mea incommoda. Herus fi re- 
dierit , 

Molendum ufqué in piftrino: vapulandum : habendze 
compedes : 


Opus ruri faciundum. Horum nihil quidquam accidet 
animo novum. 

Quidquid prater fpem eveniet , omne id deputabo efle in 
lucro. 

Sed quid ceffas hominem adire, & blandé in principio 

alloqui ? | 
DEM1IPH O. 
Phedriam mei fratris video filium mihi ire obviam, 


PHEDRIA. 
Mi patrue, falve, 
DEMIPHO. 
Salve. Sed ubi eft Antipho? . 
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morte, fa fille malade ; fe dire que ces accidents 
font communs, qu'ils ont pu lui arriver. Avec 
cette prévoyance , rien ne l'étonneroit. Les 
malheurs dont il feroit exempt , contre fon at- 
tente, il les regarderoit comme autant de 
gagne. 
GET A à Phedria. 

O Phedria , il eft incroyable combien je 
fuis plus fage que mon maitre. J'ai déja paffé 
en revue toutes les infortunes dont je fuis me- 
nacé, Au retour de mon maitre, me fuis-je dit, 
on m'enverra , pour le refte de mes jours, tour- 
ner la meule du moulin; je recevrai les étri- 
vieres; je ferai chargé de chaines ; je ferai con- 
damné à travailler aux champs. Aucun de ces 
malheurs ne m'étonnera. Ceux dont je ferai 
exempt , contre mon attente , Je les regarderai 
comme autant de gagné. Mais pourquoi diffé- 
rez-vous d'aborder notre homme? Débutez par 
des propos flatteurs. 

DEMIPHON. 
Je vois mon neveu Phedria venir au-devant 


de moi. 
PHEDRIA. 


Bonjour , mon cher oncle. 
DEMIPHON d'a ton brufque. 
Bonjour. Mais où eft Antiphon? 
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PHEDIMSrIA. 
Salvum advenire... 


DEMIPHO. 
Credo : hoc refponde mihi 


P H E D R I A. 
Valet : hic eft. Sed fatin' omnia ex fententia. . .? 


DEMIPHO. 
Vellem quidem. 


PHEDRIA. 
Quid iftuc ? 
DzMiPHo. 
Rogitas , Phedria ? ; 
Bonas , me abfente , hic confeciftis nuptias. 


PHEDRIA, 


Eho , an id fuccenfes nunc illi? 


G E T 4. 
O artificem probumt 


DzMIPHO. 
Egone illi non fuccenfeam? Ipfum geftio 
Dari mihi in confpe&um , nunc fuá culpä ut fciat 
Lenem patrem illum fa&um me effe acerrimum. 


PHEDRIA. 
M 
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PHEDRIA 
Votre arrivée, . ... 
DEMIPHO N Pinterrompant. 
Je vous crois ; mais répondez-moi. 
PHEDRIA, 


Il fe porte bien, Il eft ici. Mais tout vous a-t-il 
. réuff au gré? .... 


DEMIPHON. 


Je le voudrois. 
PHEDRI À d'un air étonné. 


Qu'y a-t-1l ? 
| DEMIPHOYN. 
Pouvez-vous me faire cette queftión, Phe- 
dria? Vous avez fait ici n beau mariage en mon 
abfence. 
PREDRI A avec ime furprife feinte, 
. Comment? ce mariage vous mettroit-il en. 
colere contre lui ? | 
GrTAd part. 
Qu'il joue bien fon rôle! 
DEMiPHON. 


Moi, je rie ferois pas en colere contre lui? 
Je fuis impatient de le voir. Je lui ferai connoi- 
tre qué le pere le plus tendre eft devenu , par fa 
faute, un pere inexorable, 


Tome III, Q 
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PHEDRIA. | 
Atqui nihil fecit , patrue , quod fuccenfeas. 


DznM1i»Pno. 
Ecce autem fimilia omnia : emnes ébngruunt : 
Unum cognóris , orhnes dôris, 


P H x DAR :A. 
Haud ità eft, 
DrMirHo. 
Hic in nox eft : ille ad defendendam caufam adeft, 
Quum ille eft , hic presto eft : tradunt operas mutuas 


G x T 4. 
Probé eorum fa&a unprudens depinxit fenex, 


DrMIPHo. 
Nam ni hzc ità effent , cum illo haud ftares , Phedría. 


PHEDRIA. 
Si eft , patrue, culpam ut Antipho in fe admiferit, 
Ex quà re minus rei foret aut famæ temperans : 


Non caufam dico , quin , quod meritus fit , ferat. 
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| PH£EDRI.A. 

Cependant, mon cher oncle, 1l. n’a rien fait 
qui doive vous indifpofer. 

| DEMIPHONx. 

Les voilà bien. Ils font formés fur le même 
modele , s'entendent comme larrons en foire. 
Connoiffez- en un, vous les connoiffez tous. 

| PHEDRI A. 

Je vous demande pardon. 

D £ MY? H O N continuant. 

L'un eft en faute; celuici vient plaider fa 
caufe. Lorfque celui-ci a fait une fottife , l'autre 
eft tout prêt à le défendre, Ils s’entr’aident mu- 
tuellement. 

G E T A d part. 

Le bonhomme les a mieux dépeints qu'il ne 

penfe. | 
DEMIPH ON continuant. 

Car , fans cela, Phedria, vous ne prendriez - 
pas fon parti. 

PHEDRIA d'un ton férieux & grave. 

S'il eft vrai, mon cher oncle, qu'Antiphon 
ait commis une faute qui puiffe donner atteinte 
à fes intéréts , ou à fa réputation , Je ne prends 
plus fa défenfe; je n’empêche pas qu'il ne foit 
puni comme il le mérite. Mais fi un fourbe, 


Qi 
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Sed fi quis forté malitià fretus fui, | 
Infidias noftræ fecit adolefcentie , 
Ac vicit: noftrane ea culpa eft, an judicum , 
Qui fepé propter invidiam adimunt diviti, 
Aut propter mifericordiam addunt pauperi ? 
G £ T 4. 
Ni noffem caufam , crederem vera hunc loqui. 


DzMr!:PH oO. 
An quifquam judex eft , qui poffit nofcere 
Tua jufta : ubi tute verbum non refpondeas , 
Ità ut ille fecit ? 

PHEDRIA. 

Fun&us adolefcentuli eft 
Officium liberalis. Poftquàm ad judices 
Ventum eft , non potuit cogitata proloqui : 
Ità eum tüm timidum obftupefecit pudor. 
G xr T 4. 

Laudo hunc. Sed ceflo adire quamprimum fenem? 
Here , falve : falvum te adveniffe gaudeo. 


DEMIPEH OO. 
Ho! 
Bone cuftos , falve : columen verd familiæ, 
Cui commendavi filium hinc abiens meum; 
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comptant fur fes rufes , a dreffé des embüches 
à notrejeuneffe , & nous y a fait tomber ; efl-ce 
notre faute, ou celle des juges , qui fouvent 
par envie dépouillent le riche , & donnent au 
pauvre par compaflion ? 

G E T 4 d part. 

Si je ne favois l'affaire , je croirois qu'il dit la 
vérité. 

DEMIPHON. 

Eft-il un juge qui puiffe connoitre votre bon 
droit , lorfque vous ne répondez pas un mot , 
comme a fait mon fils? | 

PHEDR t A4. 

Défaut ordinaire aux jeunes gens bien nés. Lorf- 
qu'il parut devant les juges , il ne put pronon- 
cer le difcours qu'il avoit préparé. La pudeur le 
rendit fi timide, qu'il demeura muet. 

G ET A d part. 

Fort bien. Mais que n'abordé -je le bon- 
homme ? ( haut) Je vous falue , mon maitre : je 
fuis charmé de vous voir de retour en bonne 
fanté. 

DEMIPHON. 

Ha, bonjour, bon gouverneur , l'appui de 
notre famille, à qui j'avois recommandé mon 
fils en partant, 


Q iij 


t. 
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G £» T A. 

Jamdudum te omnes nos accufare audio 

Immeritó , & me omnium horum immeritiffimo. 

Nam quid me in hác re facere voluifti tibi? 

Servom hominem caufam orare leges non finunt: 


Neque teftimonii di@io eft, 


DEMIPHO. 
Mitto omnia : 
Addo iftuc : imprudens timuit adolefcens: fino. 
Tu fervus: verum fi cognata eft maxumé , 
Non fuit neceffe habere ; fed , id quod lex jubet, 
Dotem daretis : quaereret alium virum. 
Quá ratione inopem potius ducebat domum ? 


G E T 4. 
Non ratio , verum argeutum deerat, 


DzMIPHO. 


Sumeret 
Alicundé, 


G E T A. 
Alicundé ? Nihil eft di&u facilius, 
DEMIPH OO. 


Poftremó , fi nullo alio pa&o , fœnore. 
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G £z T 4. 

Depuis fort long-tems, je vous écoute 
nous accufer tous injuftement , & moi plus in- 
Juftement que perfonne. Car que vouliez-vous 
que je fiffe pour votre fervice en cette affaire ? 
Les loix ne permettent pas à un efclave de plaider 
une caufe, Son témoignage n'eft point reçu. 

DzMIPHO!N. 


Je paffe tout cela. J'ajoute encore , le jeune 
homme fans expérience a été timide; d'accord. 
Toi, tues un efclave. Mais quand elle auroit été 
cent fois notre parente , il n'étoit pas néceffaire 
de l'époufer ; il falloit lui donner la dot pref- 
crite par la loi, & qu’elle cherchát un autre 
mari. Au lieu de prendre ee parti, il époufe une 
fille qui n’a rien. Qu'avoit- il donc fait de fa 
raifon ? 

G Ex T A4. 


Ce n'étoit pas la raifon qui lui manquoit , 
C'étoit l'argent. 
DzM1PHOYN. 
Que n'én empruntoit-il quelque part ? 
G E T 4. 
Quelque part ? Rien n’eft plus facile à dire. 
DEzMrPH o yx. 
Enfin, sil n'avoit pas d'autre reffource , que 
n'en prenostril à ufure ? 
Q 1v 
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G E T A. 
Hui! dixti pulchrè , fiquidem quifquam crederet , 
Te vivo. 
DEMI1PHO. 
Non, non fic futurum eft : non poteft. 
" Egon' illam cum illo ut patiar nuptam unum diem? 
Nihil fuave meritum eft, Hominem commonftrarier 
Mihi iftum volo , aut , ubi habitet , demonftrarier, 


GETA 
Nempé Phormionem ? 
DEMIPHO. 
Iftum patronum mulieris, 
| GET A. 
Jam faxo hic aderit. 07 
DrnmiIPHo 
Antipho ubi nunc eft? 
PHEDR IA. 
Foris, 
DEMIPHO, 
Abi , Phedria : eum require, atque adduc hüc, 


PHEDRIA, 
Eo 
Re&á vià equidem illuc. 


G x T A. 
Nempé ad Pamphilam, 
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G E T A. 
À ufure eft bien dit, fi quelqu'un vouloit lui 
prêter, de votre vivant. 
D zx M1»PH O N avec colere. 

. Non , non "cela ne fera pas, cela n'eft pas 
poffible. Moi , je fouffrirois cette femme un feul 
jour avec mon fils ? Rien ne pourroit m'y déter- 
miner, Je veux qu'on m'amene l'homme, ou que 
l'on m'indique fa demeure. 

GETA 
Phormion , fans doute? : 
DEMIPHON. 
L'homme qui protege cette fille. 
GITA. 
Tout à l'heure je le ferai trouver ici, 
DEMIPHON. 
Et Antiphon, où eft-il à préfent ? 


PHEDRIA. 
Il eft forti. 
DEMIPHON. 


Allez, Phedria , allez le chercher , & l'am 
nez. : 
7 P H x D R 1 A. ' 
Je m'en vais par le plus court chemin. 
GET A d part. 


Oui, chez la chanteufe, 


949 PHORMIO. - Acta f 
DrEMIPRO. 

At ego deos penates hinc falutatum domum 

Divortor : inde ibo ad forum , atque aliquot mibi 

Amicos advocabo , ad hanc rem qui adfient, 

Ut ne imparatus (um , quum adveniat Phormio. 


ré 
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Sc VL LE PHORMION. at. 
Dzu:irPzsHowx, 

Et moi, j'entre au logis pour faluer mes dieux 
pénates ; de là j'irai à la place; je prierai quel- 
ques amis de venir m'aider dans cette affaire. 
Je veux être préparé, lorfque Phormion arri- 
vera, 
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ACTUS IL 








SCENA PRIM 4. 
PHORMIO, GE T A. 


PHORMIO. 


Le patris ais confpe@um veritum hinc abiffe? 


M G £x T 4. 
| Admodum. 
PHORMIO. 
Phanium reli@am folam ? 
G E T A4. 
Sic. 
PHORMIO. 
Et iratum fenem? 


G £ T 4. 
Oppido. 
PHORMIO. 
Ad te fumma folum , Phormio , rerum redit. 


Tute hoc intrifli, tibi omne eft exedendum : accingere. 


$uwxL | .LE PHORMION. ass 
CL e oa e enin 


ACTE II. 








SCENE PREMIER E. 
PHORMION,GETA 


PHORMION. 


UE me dis-tu , Antiphon n’a pu foutenir 
la préfence de fon pere ? Il a pris la fuite à 
GET A. | 
Et promptement. 
PHOR M 1 ON. 
Il a laiffé Phanie feule ? 
G E T A. 
Oui. 
PHORMION. 
Et le bonhomme eft en colere ? 


GTA. 
Très-fort. 


PHORMION fe parlant à lui-même. 
Allons , Phormion, te voilà chargé de tout. 
Tu as fait la pilule, il faut que tu l'avales : pré- 
pare toi, 
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G E T A. 
Obfecro te. 
PHORMIO. 
Si rogabit. ... 
G E T A4. 
In te fpes cft. 
PHORMIO 
Eccere. 
Quid fi reddet... 
G x 7 4. 
Tu impulifti, 
PHORMIO. 
Sic opinor. . .. 
GzrA 
Subveni, 
t PHORMIO. 3 
Cedo fenem : jam inftru&a funt mihi in corde confilia 
omnia. 
G 2 T 4. 
Quid ages? 


PHORM!IO. 
Quid vis , nifi ut maneat Phanium , atque ex 
crimine hoc | 
Antiphonem eripiam , atque in me omnem iram derivem 
fenis ? 





Scet L LE PHORMION. 11$ 
G x T. 4 d Phormion, 
Je vous conjure. 
PHORMION, fznséconter Geta , dit en méditant, 
S'il demande.... 
G £x T 4. 
Toute notre efpérance eft en vous. 
PHORMION 
J'ai rna réponfe, Mais s'il replique. . . . 
G ET 4. | 


C'eft vous qui nous avez pouffés à ce mas 


triage, . 
PHORMION. 


Je crois que de cette maniere. ... 


G ETA 
Secourez-nous. 


PHORMION. 


Livre-moi le bonhomme. Toutes mes batte- 

ries font dreffées dans ma tête. 
G £ t 4. 
Que ferez-vous ? 
PHORMION. 

Que veux-tu? N’eft-ce pas que Phanie vous 
refte, que je difculpe Antiphon, & que j'attire 
fur moi toute la colere du vieillard ? 
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G E T 4. 

O vir fortis , atque amicus ! Verüm hoc fæpè , Phormio , 

Vercor , ne iftæc fortitudo in nervum erumpat denique. 


PHORMIO. 
| Ah, 
Non ità eft : fa&um cft periclum : jam pedum vifa eft via. 
Quot me cenfes homines jam deverberäfle ufque ad 
' necem 
Hofpites , tum cives ? Quó magis novi , tantó fæpius. 
Cedo dum , en unquam injuriarum audifli mihi fcriptam 
dicam ? 
GTA 
Quid ifluc ? 
PRORMIO. 
Quia non rete accipitri tenditur , neque milvio, 
Qui nralé faciunt nobis : illis qui nihil faciunt , tenditur: 
Quia enim in illis fru&us eft, in illis epera luditur. 
Aliis aliundé eft periclum , undé aliquid abradi peteft: 
Mihi fciunt nihil effe. Dices , ducent damnatum domum. 
Alere nolunt hominem edacem. Et fapiunt, meá quidem 
. . fententiá, 
Pro maleficio , fi beneficium fummum nolunt reddere. 


GETA. 


Sci LE PHORMION. 

GETA. 

O:le brave homme ! le bon ami ! Mais Phor- 

mion, à force de tendre l'arc, vous pourriez 

bien rompre la corde. Quelquefois j'en ai 
peur. - 


257 


PRORMION. 
Ah! il n'y a rien à craindre. Je n’en fuispas à 
mon apprentiffage. Je fuis un routier. Combien 
crois-tu que j'aie déja affommé de gens, tant ci- 
toyens qu'étrangers ? Mieux je fais mon métier, 
plus fouvent je l'exerce. Dis-moi , as-tu jamais 
entendu dire qu'on ait rendu plainte contre moi ? 
G E T A. 
Et pourquoi cela? 
PHORMION. 


Parce qu'on ne tend point de filets à l’é- 
pervier , ni au milan, qui font des oifeaux mal- 
faifants; & qu'on en tend à ceux qui ne font 
aucun mal: on peut gagner quelque chofe avec 
ceux-ci ; avec les autres , peine perdue. Il y a des 
rifques pour ceux dont on peut tirér quelque 
chofe; moi, on fait que je n'ai rien. Tu me di- 
ras: vous leur ferez adjugé , ils vous emmeneront 
chez eux. lls ne voudront pas nourrir un man- 
geur tel que moi. Et à mon avis, ils ont rai- 
fon de ne pas me rendre le plus grand des fer- 
vices, pour le mal que je leur aurai fait. 

Tome III. | 
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GzTA 
Non poteft fatis pro merito ab illo tibi referri gratia. 


PHORMIO. 
{md enim nemo fatis pro merito gratiam regi refert. 
Ten’ afymbolum venire , un&um atque lautum è balneis, 
Otiofum ab animo : quum ille & curá, & fumptu ab- 
fumitur , 
Dum tbi fit quod placeat : ille ringimur , tu rideas : 
Prior bibas, prior decumbas : coena dubia apponitur... 


GITA 
Quid iftuc verbi eft ? 
PHORMIOQ 
Ubi tu dubites, quid fumas potiffimum, 
Hac, cum rationem ineas , quàm fint fuavia, & quàm cara 
fint ; 
Ea qui præbet, non tu hunc habeus plané prafentem 
deum? 
G x T 4. 
Senox adeft : vide quid agas. Prima coitio eft acerrima, 
$i eam fuftinueris , poftillà jam , ut lubet, ludas licet, 
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G E T A. 


Jamais Antiphon ne pourra dignement recon- 
noitre ce que vous faites pour lui. 


PHORMION. 


Ce font au contraire les bienfaits de ceux qui 
nous reçoivent à leur table , qu'on ne peut 
jamais dignement reconnoitre. Arriver fans 
payer , étre parfumé , baigné , avoir l'efprit bien 
tranquille , tandis que le maitre fe tourmente , & 
fe ruine pour vous fervir des mets qui vous plai- 
fent. Il enrage , & vous ne fongez qu'à rire. On 
vous donne à boire le premier ; on vous fait 
affeoir le premier; on vous fert un repas dou- 
teux.... 

G E T A l'interrompant. 

Que veut dire ce mot? 

PHORHBMIO SN. 


Unrepas oü l'oh doute à quels mets donner 
la préférence. $1 tu fais attention combien 
tout cela eft agréable, combien tout cela coûte, 
ne regarderas - tu pas celui qui régale- ainfi , 
comme une divinité bienfaifante ? 

| GETA. 

Voici le bonhomme , prenez garde à vous. 
Le premier choc eft le plus rude. Si yous le fau- 
tenez , vous le jouerez enfuite par deffous la 
jambe, 

R ij 
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CES 





SCENA II. 


DEMIPHO,GETA, PHORMIO, HEGIO, 
CRATINUS, CRITO. 


DEMIPH O. 


E. unquàm cuiquam contumeliofius 
Audiftis fa&am injuriam , quàm hac eft mihi? 
Adefte , quæfo. 
G E T 4. 
Iratus cft. 
PHORMIO. 
Quin tu hoc age. St. 
Jam ego hunc agitabo. Pró deüm immortalium! 
Negat Phanium effe hanc fibi cognatam Demipho ? 
Hanc Demipho negat effe cognatam? . 
G E T 4. 
Negat. 
PHORMIO. 
Neque ejus patrem fe fcire qui fueritè 
G x T A. 
| Negat. 
DrzM1i!PHhoO. 
Ípfum effe opinor , de quo agebam. Sequimini, 
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on 
SCENE Il. 


DEMIPHON , GETA, PHORMION , HEGION, 
CRATINUS, CRITON. 


DE£MIPHRON à Hegion, Cratinus & Criton. 


A -1-on jamais fait à qui que ce foitun affront 

plus fanglant que celui que j'ai reçu i ? Secourez- 

moi, je vousprie. — , 
G £ T A à Phormion. 

Il eft en colere. 

PHORMION bas à Geta. 

Paix, tais-toi. Je vais le mener bon train. 
(crès-haut ) Grands dieux ! Demiphon foutient 
que Phanie n’eft pas fa coufine? Il ofe foutenir 
qu'elle n'eft pas fa coufine ? 

G x T 4 faifant femblant de ne point voir [on maítre, 

Sans doute. 

PHORMION continuant. 

Et qu'il ne connoiffoit pas fon pere? 

GETA 

Sans doute. 

DEMIPHON d fes amis. 

C'eft, je crois, celui dont je vous parlois, 
Suivez-moi, 


ae 


R uj 
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u || PHORMI1IO. 
Nec Stilphonem ipfum fcire qui fuerit ? 

'" GET A 

Negat. 

PRORM10. 
Quia egens reli&a eft mifera , ignoratur parens : 
Negligitur ipfa. Vide avaritia quid facit! 


| G x T A4. 
Si herum infimulabis avaritiæ , malè audies. 


DrgEMIPHCO. 


O audaciam ! Etiam me ultró accufatum advenit ? 


PHORM IO. 
Nam jam adaleftenti nihil eft quod fuccenfeam , 
Si illum minüs nôrat : quippé homo jam grandior, 
Pauper , cui opera vita erat , ruri feré 
Se continebat : ibi agrum de noftro patre 
Colendum habebat : fæpè intereà mihi fenex 
Narrabat , fe hunc negligere cognatum fuum: 
At quem virum! quem ego viderim in vitâ optumum, 


| G 5 7 4. 
Videas te , atque illum , ut narras. 
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mE PHORMION. 
Et qu'il ne connoiffoit pas Stilphon ? 


G E T 4. 
Sans doute. 


PHORMION moins vivement , avec un ton de compaffion. 

Parce que la malheureufe eft reftée pauvre , 
on ne connoit plus fon pere; on la méprife. 
Voyez ce que fait lavarice ! 

GET A avec colere. 

Si tu accufes mon maitre d'avarice, tu teferas 

dire des chofes qui ne te plairont pas. 
DEMIPHON à fes amis. 

O P'effronté ! De lui-même ne vient-il pas en- 

core m'accufer ? | 
PHORMIO SN. 

Pour le jeune homme, j'aurois tort de lui 
en vouloir de ce qu'il ne l'a pas connu : car 
c'étoit un homme fort âgé, un homme pauvre, 
qui vivoit de fon travail , & demeuroit prefque 
toujours à la campagne. Il y labouroit un champ 
qu'l tenoit de mon pere : ce vieillard me 
difoit fouvent que fon coufin le méprifoit. ( avec 
emphafe) Quel homme cependant | le plus hon- 
néte homme que j'aie vu de ma vie. 

G x T 4. 
On verroit que toi & lui, à t'entendre..., 
R iv 
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| PuHoRMI1IO. 

Abi in malam crucem : 
Nam ni ità eum exiftimaffem , numquàm tam graves 
Ob hanc inimicitias caperem in voftram familiam , 
Quam is afpernatur nunc tam illiberaliter. 

G E T 4. 

Pergin' hero abfenti malé loqui , impurifhbme? 


PHRORMIO. 
Diguum autem hoc illo eft, 


G x T 4. 
Ain' tandem , carcer? 
DzMiPH oO. 
Geta. 
G x T 4. 
Bonorum extortor , legum contortor. 
DEMIPHO. 
Geta, 
PHORMIO. 
Refponde. 
GETA RS 
Quis homo eft? Ehem. 
DrzxnMIPHO. 
Tace 
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PHORMIO N. 

Va-t-en au diable, Si je ne l'avois pas cru auff 
honnéte homme , je ne me ferois jamais expofé à 
toute l'inimitié de votre famille, en protégeant 
fa fille que ton maitre méprife fi indignement. 

G E T A. 
Continueras-tu , miférable , de mal parler 
de mon maitre en fon abfence ? 
PRORM TO YN. 
Je le traite comme il le mérite. 
G x T 4. 
Tu dis enfin , fcélérat ? 
DEMIPHON appelant Geta, 
Geta. | 
G E T A /ans répondre à Demiphon. 
Efcroc, fauffaire. 


DEMIPH O SN. 
Geta. 


PHORMIO x bas. 
Réponds-lui. 
G E T A fe retournant vers Demiphón. 
Qui eft-ce qui? ... Ah. 


DEMIPHOMN. 
Tais-toi. 
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G x T A. 
Te indignas , feque dignas contumelias 
Numquin cceífavit diccre hodie. 
DzuxiPnHo. 
Obe , define. 
Adolefcens , primüm abs te hoc boná venià peto, 
Si tibi placere potis eft, mihi ut refpondeas : 
Quem amicum tuum ais fuifle iftum ? Explana mihi, 
Et qui cognatum me fibi efle diceret. 


PHORMIO. 
Proinde expifcare , quafi non nofles. 


DrMirxo. 
Noflem ? 
PHORMIO. 
In. 
DzzMiPHO. 
Ego me nego: tu, qui ais , redige in memoriam, 


PHORMIO. 
Eho! Tu fobrinum tuum non nôras ? 
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. G x T A. 

D'aujourd'hui , pendant votre abfence , il n'a 
ceffé de vomir contre vous des injures qui lui 
conviennent bien mieux qu'à vous, 

DEMIPHOMN à Geta. 

Allons , en voilà aflez. ( & Phormion , avec une 
douceur contrainte & ironique) Jeune homme, je 
vous prie d'abord, fous votre bon plaifir , fi cela 
peut vous étre agréable, de vouloir bien me 
repondre, Quel étoit cet homme que vous dites 
avoir été votre ami ? Expliquez-moi un peu 
cela , & comment il prétendoit étre mon parent. 

PHORMION 4 Demiphon. 
Venez donc me tirer les vers du nez, 
comme fi vous ne l'aviez pas connu. 
DEMIPHON. 
Moi, je l'ai connu ? 
PHORMION. 

Affurément. 

DEMIPHON. | 

Je foutiens, moi, que je ne l'ai pas connu. 
Vous qui aflurez le contraire, faites m'en ref- 
fouvenir. . | 

PHORMION d'un air étonné, 


Comment! vous ne connoifliez pas votre 
coufin ? 
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DrzMiPno. 


Enicas: 
Dic nomen. 
PHORMI O. 
Nomen ? Maxumé. 
^DzEnM1IPHO. 
Quid nunc taces? 


PHORM1IO. 
Perii herclé! Nomen perdidi 
Dzxi»Pno. 
Hem , quid ais? 
PRORMIO. 
Geta, 
Si meminifli id quod olim didum eft , fubjice. Hem? 
Non dico. Quafi non nóris , tentatum advenis. 


DgEMIPHMO. 


Egone autem tento ? 
G £ T A. 
Stilpho. 
PHORMIO. 
Atque aded quid meá3 
Stilpho eft. T T 


DzM1»PHO. 
Quem dixi? 
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DEMIPHON. 
Vous m'impatientez. Dites-moi fon nom. 
PHORMION. 

Sonnom? Très-volontiers. 

D £EMIPHON aprés avoir un peu attend. 

Que ne le dites-vous ? 

PHORMION tont bas. 

Ma foi , je fuis perdu. Ce nom m'eft échappé, 

 DzMri»nop. 

Hé bien , que dites-vous? 

PHORMION Pasd Geta. 

Geta , fi tu te fouviens de ce nom que je difois 
tantót, fouffle-le moi. (haut à Demiphon) Non, 
Je ne veux pas le dire. Vous venez me fonder 
pour faire croire que vousne l'avez pas connu. 

| | .D E.M I P.H O.N. 

Moi, je viens vous fonder ? 

G E T A tout bas à Phormion. . 

Stilphon. 

PHORMION à Demiphon. 


Au refle que m'importe? Il s'appelloit Stil- 


phon. 
DEMIPHON. 


Comment dites-vous ? 
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PHORMIO. 
Stilphonem , inquam , noveras ? 
DEMI1PHO. 
Neque ego illum nôram : neque mihi cognatus fuit 
Quifquam ifthoc nomine. 
PHORMIO. 
Itane? Non te horum pudet ? 
At fi talentüm rem reliquiffet decem. 


DzM1IPHBO YN. 
Di tibi malé faciant ! 
PHORMIO. 
Primus efles memoriter 
Progeniem voftram ufque ab avo atque atavo proferens. 
DEMIPHO. 
Ità ut dicis. Ego tum fi adveniffem , qui mihi 
Cognata ea effet , dicerem. Itidem tu face. | 
Cedo, qui eft cognata ? 
G E T 4. 
Eu , nofter! re&é : heus tu , cave. 


PHORMIO. 
Dilucidé expedivi , quibus me oportuit 
Judicibus. Tum fi id falfum fuerat , filius 
Cur non refellit ? 


Sc LE PHORMION. 7t 
PHORMION. 
Stilphon, vous dis-je, le connoiffiez-vous ? 
DEMIPHON. 

Jamais je ne l'ai connu, jamais je n'eus au- 

cun parent de ce nom. 
PHORMION. 
Jamais? N'avez-vous pas de honte? Ah, s'il 
avoit laiffé une fucceffion de dix talens. ..... 
DEMIPHON. 
Que les dieux te confondent ! 
PHORMION continuant. 

Vous feriez le premier à venir nous expli- 
quer fur le bout du doigt toute votre généa- 
logie, depuis votre aieul, votre bifaieul, 

DEMIPHO YN. 

Vous avez raifon. J'expliquerois alors com- 
ment elle eft ma parente. Faites la même chofe, 
vous. Dites-moi, de quel cóté eft-elle ma coufine? 

| GETA à Demiphon. 

Fort bien, notre maitre. ( bas à Phormion ) Pre- 
nez garde à vous. 

PHORMION d Demiphon. 

J'ai expliqué tout cela clairement aux juges, 
comme je le devois. Si ce que j’avançois était - 
faux , que votre fils ne me réfutoit-il? 
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DEM 1P H o. 
Filium narras mihi ? 

Cujus de ftultitià dici , ut dignum eft, non poteft. 
PHORMIO. 

At tu , qui fapiens es, magiftratus adi, 

Judicium de eádem caufà iterüm ut reddant tibi: 

Quandoquidem folus regnas , & foli licet 

Hic de eâdem caufä bis judicium adipifcier. 


D E M 1 P H O. 
‘Et mihi fa&a injuria eft , verumtamen 
Potius quàm lites fe&er , aut quàm te audiam: 
Itidem ut cognata fifit, id quod lex jubet 


Dotem dare , abduce hanc ; minas quinque accipe. 


PHORMIO. 
Ha , ha, he! homo fuavis. 


DEMIPHO. 
Quid eft ? Num iniquum poftalo ? 
An ne hoc quidem adipifcar ego , quod jus publicum eft? 


PHORMIO. 
Itàrie tandem, quaío? Item ut meretricem , ubi abufus 
fis , 
Mercedem dare lex jubet ei, atque amittere? An, 


DEMIPHON. 
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DEMIPHON. 

Vous me parlez de mon fils, qui eft d'un 

fottife au-deffus de toute expreffion. 
PHORMION  ironiquement, 

Mais vous qui étes la fageffe en perfonne; 
allez trouver les magiftrats ; demandez qu'on 
remette cette affaire fur le bureau , puifque vous 
régnez feul ici, & que vous feul pouvez faire 
juger deux fois la méme caufe. 

DEMIPHON. 

Quoiqu'on m’ait fait une injuftice, cependant, 
plutôt que de fuivre un procès , plutôt que de 
vous entendre , faifons comme fi elle étoit ma 
coufine. La loix fixe la dot à cinq mines, emme- 
nez-la , je vous les donne. 

PHORMION riant. 

Ah,ah,ah, vous êtes un homme charmant ! 

DEMIPHO N: 

Qu’avez-vous à rire? Ma demande eft-elle in- 
jufte ? Quoi, je n’obtiendrai pas méme ce qui 
eft de droit commun ? 

PHORMIOYN. 

Comment donc enfin , je vous prie? Le droit 

commun vous permet -il de traiter une hon- 
. néte fille comme une courtifanne, de la payer - 


& de la renvoyer? Afin que la pauvreté 'ne 
Tome III, S 
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Ut ne quid turpe civis in fe admitteret 

Propter egeftatem , proximo juffa eft dari , 

Ut cum uno statem degeret? Quod tu vetas. 


DEMIPHO. 


It , proximo quidem : at nos undé ? aut quamobrem ? 


PHORMIO. 


Ohe, 
AGQum , aiunt, ne agas. 
DEMIPH O. 
Non agam ? Imó haud definam , 


Donec perfecero hoc. 


PHORMIO. 
Ineptis. 
DEMIPHO. 


Sine modó. 


PHORMIO. 
Poftremó tecum nihil rei nobis , Demipho , eft. 
"Tuus eft damnatus gnatus , non tu: nam tua 
Præterierat jam ad ducendum ætas. .- 
DEMIPH oO. 
Omnia hzc 


lium putato , que ego nunc dico , dicere: 
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forçât point une citoyenne à fe déshonorer , la 
loi n’a-t-elle pas voulu qu’elle époufât fon plus 
proche parent, & qu'elle vécüt avec un feul 
mari? Et c'eft-là ce que vous ne voulez pas. 


DEMIPH'ON. 


Son plus proche parent, à la bonne heure, 
Mais nous , de quel côté , comment fommes- 
nous parens ? 

PHORMIO N. | 
Affaire jugée, dit-on , ne doit point fe plaider, 
DEMIPHON. 

Je ne plaiderois pas ? Tout au contraire, je 
ne cefferai de plaider , jufqu’à ce que j'en fois 
venu à bout, 

PHORMIO N. 

Vous radotez. 

DEMIPHON. 
Laiffez-moi faire. 
| PHORMION. 

Enfin, Demiphon , je n’a rien à déméler 
avec vous. C’eft votre fils qui a été condam- 
né, ce n’eft pas vous, car vous n'étiez plus 
d'âge à vous marier. 

DEMIPHON. 

Tout ce que je dis maintenant, imaginez que 

$ ij 
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Aut quidem cum uxore hác , ipfum prohibebo dome. 


G ET A4. 
Iratus eft. 


PHORM1!0. 


Tute idem melius feceris. 


DEMIPHO. 
Itàne es paratus facere me advorsum omnia , 
Infelix ? 
PHORMIO. 
Metuit hic nos , tametfi fedulé 


Diffimulat. 
G z T A. 
Bené habent tibi principia. 
PHORMIO. 
Quin , quod eft 


Ferendum , feras? Tuis dignum fa@is feceris, 
Ut amici inter nos fimus. 

DEMIPH oO. 

Egone tuam expetam 

Amicitiam ? Aut te vifum , aut auditum velim? 

PRHRORMIO. 
Si concordabis cum illà , habebis que tuam 
Sene&utem oble@et: refpice etatem tuam, 
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c’eft mon fils qui le dit; ou , par ma foi, je le 
chafferai de ma maifon lui & cette femme. 
G E T A à Phormion. 
Il eft en colere. 
PHORMIOYN. 
Vous agirez plus fagement. 
DrEMIPH ON. 
As-tu donc réfolu de me contrarier en tout, 
miférable ? 
PHORMION AZasdGeta. 
Il a beau diffimuler , il me craint. 
GET A bas à Phormion. 
Le début vous réuffit à merveille, 


PHORMION 4 Demiphon. 

Que ne prenez-vous votre parti de bonne 
grace? C'eft le moyen de vous rendre digne de 
mon amitié. 

DEMIPHON vivement. — 

Moi , rechercher votre amitié? Je voudrois 

vous voir , ou vous entendre ? 


PHORM IO N avec douceur. 


Si vous vous accordez avec votre bru, elle 
fera la douceur de vos vieux jours. Confidérez 
votre áge. 


S iij 
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| DzMi»PHoO. 
Te obleGet: tibi habe. 


PHORMIO. 


Minue veró iram. 


DEMIPHO. 
Hoc age : 
Satis jam verborum eft. Nifi tu properas mulierem 
Abducere , ego illam ejiciam. Dixi , Phormio. 


PHORMIO. 
SI tu illam adtigeris fecus , quàm dignum efl hberam, 
Dicam tibi impingam grandem. Dixi, Demipho. 
$i quid opus fuerit , heus, domo me. 


GETA. 


Intelligo. 


P 





Scxwz IL LE PHORMIO N. 279 
DEMIPHON avec colere, 


e. — l 
Qu'elle foit votre douceur à vous-méme. 
Prenez-la pour vous. 


PHORMION. 
Modérez votre colere. 
DEMIPHON. 


Écoutez, c'eft affez difputer. Si vous ne 
vous hátez d'emmener cette femme, je la chaffe 
de ma maifon. Voilà mon dernier mot, Phor- 
mnion. 

PHORMIO N. 


Si vous lui faites le moindre traitement qui 
ne foit pas digne d'une femme libre , je vous in- 
tente un procés dont vous ne verrez pas la fin. 
Voilà mon dernier mot, Demiphon. ( bas à Geta) 
Toi , fi l'on a befoin.... je ferai.... 

G E T A bas à Phormion, 

J'entends. 
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SCENA III. 


DEMIPHO, GETA, HEGIO, CRATINUS, 
CRIT O. 


DEMIPH O. 


Quas me curá & follicitudine afficit 

Gnatus , qui me & fe hifce impedivit nuptiüs ! 
Neque mihi in confpeGum prodit ; ut faltem fciam, 
Quid de häc re dicat , quidve fit fententia. 


Abi tu , vife , redieritne jam, an nondum , domum. 


G EZ T A. 
Eo. 








SCENA IF. 


p 


j 
DEMIPHO, HEGIO, CRATINUS, CRITO. 


DEM1IPHO. 


V, DETIS quo in loco res hzc fiet. 
Quid ago ? Dic , Hegio. 
H £G 10. 


Ego ? Cratinum cenfeo , 
Si tibi videtur. 
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SCENE IIL 


DEMIPHON, GET A, HEGION , CRATINUS, 
CRIT O N. 


DEMIPHON. 


Qu d'inquiétudes & d’embarras me donne 
mon fils, avec ce mariage où il m'a embarqué 
avec lui ! Encore s'il fe préfentoit devant moi, 
je faurois du moins ce qu'il dit , ce qu'il penfe 
de cette affaire. Va-t-en à la maifon, Geta, 
vois s'il eft de retour , ou non. 


.G E T A4. 
Py vais. 





SCENE IV. 
DEMIPHON , HEGION , CRATINUS , CRITON, 


DEMIPHON à fes amis. 


Vo US voyez où nous en fommes. Quel parti 
prendre ? Donnez-moi votre confeil , Hegion. 
Hrzcroese. 


Moi? Je crois que Cratinus..., Si vous le trou- 
vez bon... 
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DzMiPHO. 
Dic , Cratine. 
CRATINUS 
Mene vis ? 


DEEMIPH oO. 
Te. 


CRATINUS. 
Ego , quæ in rem tuam fint, ea velim facias. Mihi 
Sic hoc videtur : quod , te abfente , hic filius 
Egit , reflitui in integrum , aequum cfle & bonum, 
Et id impetrabis. Dixi. 


DrEMiPHO. 
Dic nunc , Hegio. 
HezG10. 
Ego , feduló hunc dixiffe credo. Verum ità eft, 
Quot homines , tot fententiæ. Suus cuique mos. 
Mihi non videtur , quod fit fa&um legibus, 
Refcindi poffe : & turpe inceptu eft. 


DEMIPHO. 
Dic , Crita. 
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DrEMIPHON. 
Parlez, Cratinus, 
CRATINUS. 
Eft-ce moi que vous voulez ? 


DEMIPHON. 
Vous. 


CRATINUS lentement 6 avec dignité. 


Moi,je vous confeille de faire ce qui vous 
fera le plus avantageux. Mon fentiment à moi, 
eft qu'il eft bon & jufte d'annuller tout ce que 
votre fils a fait en votre abfence; & vous en 
viendrez à bout. Tel eft mon avis. 


DEMIPHON. 
A préfent dites le vôtre , Hegion. 
HEGI:ION. 


Moi, je penfe que Cratinus a parlé avec 
toute la prudence imaginable. Mais , comme 
dit le proverbe, autant d'hommes, autant d'a- 
vis. Chacun a fa maniere de juger. Quant à moi , 
il ne me paroit pas qu'on puiffe caffer ce qui a 
été fait fuivant les loix. Il feroit même honteux 
de le demander. 

DzMiIPHO:N. 

Parlez, Criton. 
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CRITO. 
Ego amplius deliberandum cenfeo : 
Res magna eft. 

HEG10. 

Numquid nos vis ? 
DgzM1»PHoO. 
Feciftis probé. 

Incertior fum multó quàm dudüm. 








SCEN 4 VF. 
DEMIPHO, GET A. 


G E T A. 


Nicarr 


DEMIPHO. 


Redife. 


Frater eft expeGandus mihi : 
Is quod mihi dederit de hác re confilium , id fequar. 
Percontatum ibo ad portum , quoad fe recipiat. 
G xr T 4. 
At ego Ántiphonem quaram , ut, quz a@a hic fint , fciat. 
Sed eccum ipfum video in tempore hüc fe recipere. 


Q9 
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CRITON. 


Moi, je penfe qu’il faut délibérer plus müre- 
ment. L'affaire eft importante. 


HEG10ON. 
Defirez-vous encore quelque chofe de nous? 
DEMIPHON à fes amis. 
C'eft fort bien. ( Jis fortent. Demiphon feul.) Me 
voila beaucoup plus incertain qu'auparavant. 








SCENE PF. 
DEMIPHON, GET A 
GETA 


Ox dit qu'il n’eft pas revenu. 
DEMIPHON. 

Il me faut attendre mon frere. Le confeil qu’il 
me donnera dans cette affaire, je le fuivrai. 
Allons au port, nous informer quand il doit re- 
venir. 

| GETA d part. 

Et nous , allons chercher Antiphon pour P'inf- 
truire de ce qui s'eft paffé ici. Mais je le vois 
rentrer fort à propos. 


Ne, o^ 
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(omoes P M»-—)—3-3. 
ACTUS IIL 








SCEN.A4 PRIM A. 
ANTIPH O, G E T A. 
ANTIPH O. 


Exzno , Antipho , multimodis cum iftoc animo es 
vituperandus, 

Itàne hinc abifle, & vitam tuam tutandam aliis dediffe ? 

Alios tuam rem credidifti magis, quàm tete , animad- 
verfuros ? 

Nam, ut ut erant alia , illi certé , quæ nunc tbi domi eft, 
confuleres , 

Ne quid propter tuam fidem decepta pateretur mali. 

Cujus nunc miferæ fpes opefque funt in te uno omnes 


fita. | 
GETA. 


Equidem , here , nos jamdudüm hic te abfentem incufa- 
anus , qui abieris. 
ANTIPHO, 
Te ipfum quaerebam. 
G £ T A. 
Sed eá caufà nihilo magis defecimus. 


ruat 
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SE CO, 7 EE TE 
ACTE III. 


ne) 
SCENE PREMIERE. 
ANTIPHON,GET A. 
ANTIPHON fans appercevoir Geta, 


Ex effet, Antiphon, tu es blámable à tous 
égards , avec ta timidité. Avoir ainf pris la fuite ? 
Avoir laiffé à d'autres le foin de conferver ta 
vie? As-tu imaginé que fes autres défendroient 
mieux tes intérêts que toi-même ? Quoi qu’il en 
füt du refte , tu devois au moins fonger à celle 
qui eft maintenant chez toi. Tu devois prendre 
garde que la confiance qu'elle a eue en tes pro- 
meffes ne lui devint fusefte. La malheureufe n'a 
de reffource & d'efpérance qu'en toi feul. 
G E T A abordant Antiphon, 

En vérité, Monfieur , il y a long-tems que 

nous vous blàmons ici d'avoir pris la fuite. 
ANTIPHON Aapprcevant Geta. 
Cef toi-même que je cherchois. 
G E T 4 continuant. 
Mais malgré cela , nous n'avons pas lâché pied, 
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ANTIPHO. 
Loquere, obfecro , quonam in loco funt res & fortunæ 
meæ? 
Numquid patri fubolet ? 
GETA 
Nihil etiam. 
ANTIPHO. 
Ecquid fpei porró eft ? 
G x T 4. 
Neício. 


ANTIPEH oO. | 
Ah! 


GETA. 
Nifi Phedria haud ceffavit pro te enit. 


ANTIPH SO. 
Nihil fecit novi. 

G x T 4. 
Tum Phormio itidem in hâc re, ut in aliis, flrenuum 

hominem praebuit. 
ANTIPHO. 

Quid is fecit? 

GET A. 

Confutavit verbis admodüm iratum patrem. 


ANTIPHON. 


l 
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ANTIPHON. | 
Dis-moi, je te prie, en quel état font mes 
affaires , & quel eft mon fort. Mon pere ne fe 
doute-t-1l de rien? 
G x T 4. 
De rien du tout, 
ANTIPHON. 
Que dois-je efpérer enfin? 
G E T 4. 
Je n’en fais rien. 
ANTIPHON. 
Hélas ! | 
GET A. 


Mais je fais que Phedria a fait tous fes efforts 
pour vous fervir, 


ANTIPHON, 
Il n’a rien fait de nouveau, 
GETA 


Phormion, dans cette occafion ci, comme dans 
les autres, s’eft montré homme de cœur, 


ANTIPHON, 
Qu'a-t-il fait ? 
G E T A4. 


Votre pere étoit fort en colere , mais il l'a 
bien rembarré. 


Tome III, T 
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ANTIPHO. 
Eu, Phormio. 
GETA 
Ego quod potui , portó. 
ANTIPH O. 
Mi Geta , omnes vos amo. 
G E T A. 
Sic habent principia fefe, ut dico. Adhüc tranquilla res 
eft. 
Manfurufque patruum pater eft , dum hüc adveniat. 


ANTIPHO. 
Quid eum ? 
G E T A. 
Aiebat , 


De ejus confilio fefe velle facere , quod ad hanc rem 


adtinet. 
ANTIPHO 


Quantus metus eft mihi venire huc nunc falvum pa- 
truum , Geta! 

Nam per ejus unam , ut audio, aut vivam, aut moriar, 
fententiam. J 
GETA. 

Phedria tibi adeft. 
| ANTIPH O. 
* Ubinam ? 
G E T A. 
Eccum à fuá paleftrá exit foràs. 


$&mzL — LEPHORMION. 291 
ANTIPHO SN. | 
Très-bien , Phormion. 
G E T 4. 
Pour moi enfin, autant que j'ai pu... 
ÀNTIPH O N. 
Mon pauvre Geta, je vous fuis bien obligé 


à tous. 
G E T A. 


Les commencemens vont comme je vous le 
dis ; jufqu'à préfent tout eft tranquille , & votre 
pere attendra le retour de votre oncle. 

ANTIPHON. 

Pourquoi faire , mon oncle? 

G z T A. 

Il veut, dit-il, fuivre les confeils qu'il lui don- 

nera fur cette affaire. 


ANTIPHON. 


Ah, Geta, que de frayeur me caufe le re- 
tour de mon oncle ! car, fuivant ce que tu me 
dis, fon avis va décider de ma vie , ou de ma 


mort. 
G E T A. 


Tenez , voilà Phedria. 
ANTIPHON, 


Où? 
4 G E T 4. 
Le voilà qui fort de fon académie. 


T ij 
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SCENA II. 
PHEDRIA, DORIO, ANTIPHO, GETA. 


PHEDRI A. 


D ORIO , audi , obfecro. 
Don1:0. 
Non audio. 
P H E D BR 1 A. 
Parumper. 
DonRr10o. 
Quin omitte me. 
P HE D R 1 A. 
Audi , quod dicam. 
Doni:o. 
At enim tædet jam audire eadem milles, 


PHEDRIA, 


At nunc dicam, quod lubenter audias. 


DonRro. 
Loquere , audio. 
PHEDR 1 A. 
Nequeo te exorare , ut maneas triduum hoc ? Quó nunc 
abis ? 
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SCENE Il 
PHEDRIA, DORION, ANTIPHON, GETA. 
PHEDRIA 


Doro, écoutez, je vous prie. 
Doniow. 
Je n'écoute point. 
PHEDR IA. 


Un inftant. 
Laiffez-moi. 


PHEDRIA. 


DonR1oN 


Écoutez ce que je vais vous dire. 
Doniowe. 
Je m'ennuie d'entendre mille fois la méme 


chofe. 
P H E D R 1 A. 


Mais ce que je vais vous dire, vous l'enten- 
drez avec plaifir. 
DonRto ?». 
Parlez , je vous écoute. 
PHEDRIA. 
Ne puis-je obtenir que vous attendiez ces 
trois jours? ( Dorion veut s’en aller) Où allez- 


vous ? 
T 1j 
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Donro. 


Mirabar , fi tu mihi quidquam afferres novi. - 


ANTIPHO. 


Hei ! metuo lenonem , ac quid fuo fuat capiti. 


G £x T A. 
Idem ego metuo. 
PHEDAR1IA. 
Non mihi credis ? 


Domztro. 
Hariolare. | 
PHEDRIA. 
Sin fidem do. 
Donr1o. 
Fabula. 
PHED RI! A. 
Fœneratum iftuc bene&cium tibi pulchré dices. 


DonR t: e. 
Logi. 
P H^E D R 1 A. 
Crede mihi, gaudebis fa&o. Verum herclé hoc cft. 


Don19o. 
Somnis, 
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DORION 
J’aurois été bien étonné, fi vous aviez eu 
quelque chofe de nouvean à me dire. 
AXNXTIPHON d Geta. 
Aie! je crains que ce marchand ne s'attire 
quelque malheur. 
| G E T A d Antiphon, 
J'ai la méme crainte aufi. 
PHEDRIA à Dorion, 
Vous ne me croyez donc pas ? 
DoRr1ION. 
Vous l'avez deviné. 
PHEDR1IA. 
Mais fi je vous donne ma parole, 


Donro we. 
Fables. 


PHEDRIA, 
Ce bienfait vous profitera au double, & vous 
en conviendrez. 


DonRro s. 
Contes. | 


P HE D R t1 A. 


Croyez-moi, vous vous en applaudirez. Je 
vous dis ma foi la vérité. 


Donzn1iorx. 
Songes, 
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PHEDRIA. 
Experire , non eft longum. 
DomRro. 
Cantilenam eandem canis. 
PHEDHR I A. 


Tu mihi cognatus , tu parens , tuamicus , tu... 


Donr:o. 
Garri modè. 


PHEDRIA. 
Adeon' ingenio effe duro te, atque inexorabili , 
Ut neque mifericordiá , neque precibus molliri queas ? 


Donmntro. 
Adeon' te effe incogitantem, atque impudentem, Phedna, 
Ut phaleratis di&is ducas me , & meam duGes gratis? 


ANTIPH O. 
Müiferitum eft. 
PHIXDAI!A 
Hei ! Veris vincer. 
G 5 T A4. 
Quàm uterque eft fimilis fuil 
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'" PHEDRI A. 
Faites-en l'épreuve, le terme n’eft pas long. 
DonRnRrowe. 
Toujours la méme chanfon. 
PHEDR IA. 
Vous étes mon parent , mon pere, mon ami, 
mon..... | 
DORION faifant un mouvement pour s'en aller. 
Babillez préfentement. 


PHEDRIA larrétant. 
Pouvez-vous être affez dur, aflez inexo- 
rable, pour n'écouter ni la compaflion , ni mes 


prieres ? 
Dor1on. 


Pouvez-vous être affez infenfé, affez impu- 
«lent , pour croire me leurrer par de belles 
paroles , & avoir mon efclave pour des compli- 


mens ? 
ANTIPHON. 


J'en ai pitié. 
PHEDRIA appercevant Antiphon. 
Ah!... Je cede à la force de la vérité. 
G £ T 4. 
Que les voilà bien tous deux! 
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PHEDRIA. 

Neque , Antipho alià cum occupatus cflet fallicitudiac, 

Tum hoc effe mihi obje&um malum ? 


ANTIPH O. 
Ah! quid iftuc autem eft , Phedria ? 
PHEDRIA. 
O fortunatiflime Antipho.. . 
ANTIPH O. 
Egone ? 
PHrDRIA. 
Cui quod amas , domj eft: 
Nec cum hujufmodi unquam ufus venit ut conflidtares 
malo. 


ANTIPHO 
Mihin' domi eft? Imó , id quod aiunt , auribus teneo, 
lupum. | 
Nam neque quomodo à me amittam , invenio: neque , 
uti retineam , fcio. 
Donro. 
Ipfum iftuc mihi in hoc eft, 
ANTIPHO. 
Eia ! Ne parum leno fies: 
Nam quid hic confecit ? 
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P H E D R I A. 

Faut-il encore que ce malheur m'arrive dans. 
le tems qu'Antiphon ne s'occupe d'aucun autre 
foin que de. . .? 

ANTIPHON. 


Ah! que voulez-vous dire par-là , Phedria? 
PHEDRIA. 
Que vous êtes trop heureux, Antiphon... 
| ANTIPHON. | 
Moi? 
PHE&EDRIA continua. 

De pofféder chez vous l'objet de votre ten- 
dreffe , & de n'avoir jamais rien eu à déméler 
avec un maraud comme celui-ci. | 

ANTIPHO SN. 

Moi , je poffede. ..? Au contraire, comme dit - 

le proverbe , je tiens le loup parles oreilles. Car 


je ne fais ni comment la quitter, ni comment la 
garder. 


: DomnroweN. 
Voilà juftement où j'en fuis avec Phedria, 
AmTIPH OX dDorion., 


Courage. Ne foyez pas coquin à demi. (à 
Phedria) Mais qu'a-t-il donc fait ? 
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PHEDRI A. 
Hiccine ? Quod homo inhumaniffimus : 
Pamphilam meam vendidit. 
G £x T 4. 
Quid, vendidit? 
ANTIPH O. 
Ain’, vendidit? 
PHEDREI A. 
Vendidit. 
Donio. 


Quàm indignum facinus ! Ancillam ære emptam fuo. 


PHEDREIA. 
Nequeo exorare , ut me maneat , & cum illo ut mutet 
fidem, 
Triduum hoc: dum id, quod eft promiffum ab amicis, 
argentum aufero. 
Si non tum dedero , unam pratereà horam ne oppertus 


fies. 


Donr10o. 
Obtundis. 


ANTIPHO. 
Haud longum eft id quod orat, Dorio : exoret fine. 
Idem hoc tibi, quod bené promeritus fueris, condupli- 
caverit, | ! 
Donro. 
Verba illac funt. 
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PHEDRIA 

Lui? lation la plus inhumaine. Ma chere 

Pamphila, il l'a vendue. | 
G E T 4. 
Comment ? Il l’a vendue? 
ANTIPHON., 
Vendue, dites-vous? 


PHEDRIA., 
Vendue, 


Donro SN irniquement. 

Quelle indignité ! Une efclave qu'il avoit 
achetée de fon argent. 

PHEDHR 1A à Antiphon. 

Je ne puis obtenir qu'il fe dégage avec fon 
acheteur , & qu'il attende trois jours : je rece- 
vrois l'argent que des amis m'ont promis. . . .. 
( 4 Dorion) Si je ne vous le donne point alors , 
n'attendez pas une heure de plus. 


Donro SN. 
Vous m'étourdiffez. 


ANTIPHON. 


Le délai qu'il vous demande n’eft pas long , 
Dorion. Laiffez-vous fléchir. Ce fera un fervice 
dont il vous récompenfera au double. 

DorR1ION. 


Paroles en l'air. 
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ANTIPHO. 

. Pamphilamne hác urbe privari fines? 

Tum prætereà horumc’ amorem difirahi poterin' pati ! 


Doni1o. 
Neque ego , neque tu. 
G E T 4. 
Di tibi omnes id quod es dignus , duint. 


'D o x 1 o. 
Ego te complures advorsum ingenium meum menfes 
| tuli, 
Pollicitantem , flentem , & nihil ferentem, Nunc contr? 
omnia hec ; 


Repperi , qui det , neque lacrumet. Da locum melioribus. 


A: NTIPMO 

Certè herclé , ego, fi fatis commemini, dii quidem d | 
olim dies , 

Quam ad dares huic , przítituta. 

PHEDRIA, 

Fa&Gum. 
Doni1o. 
Niun ego iftuc nego? 

À NT.IPH O. 

Jam ea praterit ? 
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ANTIPHO N 
Permettrez - vous qu’on emmene Pamphila 
hors de cette ville? Souffrirez-vous qu'on fépare 
ces deux amans ? 
D ORION avec une ironie maligne. 
Nous ne le pourrons, ni vous , ni moi. 
G E T 4. 
Que tous les dieux te puniffent comme tu le 
mérites ! - 
Donrow. | 
J'ai forcé mon cara&ere en votre faveur. De- 
: puis plufieurs mois je vous fupporte , toujours 
pleurant , ne me payant que de belles promeffes, 
Aujourd'hui j'ai trouvé un homme qui fait tout 
le contraire. Il paie , & ne pleure point. Cédez la 
place à des gens plus effectifs que vous. 
ANTIPHO N 
Mais , fi j'ai bonne mémoire, il me femble que 
vous aviez autrefois fixé le jour où vous deviez 
lui livrer cette efclave. 
PHEDRIA. 
Cela eft vrai. 
| || . Donrtonr. 
Eft-ce que je le ne? 
ANTIPHON |, 


Eft-il paffé ce jour là? 


+ ? 
4 
. 
y 
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Donmnro. 
Non : verüm hsc ei anteceffit. 


ANTIPHO, 
Non pudet 


Vanitatis ? 
D o'&ro. 
Minimé , dum ob rem. 
G E T 4. 


Sterquilinium. 


ANTIPH O. 
Dorio, 
Itne tandem facere oportet ? 


Don10. 
Sic fum: fi placeo, utere. 


ANTIPH O. 
Siccine hunc decipis ? 


Donro. | 
Imó enimveró , Antipho , hic me decipit. 

Nam hic me hujufmodi fciebat effe : ego hunc effe aliter 

credidi. 
Ifte me fefellit : ego ifti nihilo fum, aliter ac fui. 
Sed ut ut hec funt , tamen hoc faciam : cras mané ar- 

gentum mihi ' 
Miles dare fe dixit : fi mihi prior tu adtuleris , Phedria, 
Meä lege utar, ut potior fit qui prior ad dandum eft. 


Vale. 
Doniox. 
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Donmnro s. 
Non; mais il arrive demain. 
| ANTIPHON. 


N'avez-vous pas honte de votre mauvaife 
foi ? N 
DOR1ON. | 
Point du tout, pourvu qu’elle me profite. 


GETA. 
Ame de boue. 


ANTIPHON. 
Enfin, Dorion, eft-ce ainfi qu'il faut agir ? 
Dor1oNn. 

Ceft ainfñi que je fuis bâti ; fi je vous con- 

viens, prenez-moi comme je fuis. 
ANTIPHO YN. 

Pouvez-vous le tromper de cette maniere ? 

| Donriox»e. 

Tout au contraire, Antiphon, c'eft lui qui 
me trompe. Il me favoit tel que Je fuis, & moi 
je lai cru tout autre. C'eft lui qui m'a trompé. 
Pour moi, je n'ai point changé à fon égard. 
Mais, quoi qu'il en foit, voici ce que je puis 
faire : demain matin ce capitaine doit me donner 
de l'argent; fi vous m'en apportez avant lui, 
Phedria, je fuivrai la loi que je .me fuis im- 
pofée de préférer le premier qui paie. Adieu, 
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SCENA III. 
PHEDRIA,ANTIPHO,GE T A. 
P H E D R tI A. 


Qu faciam ? Unde ego nunc tam fubitó huic argen- 
tum inveniam mifer, 


Cui minus nihilo eft ? Quód f1 hic potuiflet nunc exo- 


rarier 
Triduum hoc: promiffum fuerat. 
ANTIPH O, 
| Inc hunc pauemur , Gem , 


Fieri miferum , qui me dudüm , ut dixi, adjuverit co- 
miter ? 
Quin , quum opus eft, beneficium rursum ei experi- 


mur reddere ? 
G X T A. 


Scio quidem hoc effe equom. 
ANTIPH O, 
Age ergo , folus férvsra hunc potes. 
GrzTA ) | 
Quid faciam ? 
ANTIPHO 
Invenias argentum. 
G t t A4. 
Cupio : fed id undé , edoce, 
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SCENE III. 
PHEDRIA,ANTIPHON,GE T A. 


PHEDRIA. 


Qu ferai-je? Malheureux que je fuis, où 
luitrouverai-je fi promptement fon argent , moi 
qui n'ai pas le fou ? Si j'avois pu obtenir ces 
trois Jours : on m'en ayoit promis. 
ANTIPH O N dGeta. 


Geta, fouffrirons-nous qu'il devienne mal- 
heureux , lui qui, à ce que tu m'as dit , m'a 
fervi tantôt avec tant d'affe&tion ? Que ne t4- 
chons-nous , puifqu'il eft dans l'embarras , de 
l'obliger à notre tour? | 


G x T 4. 
Je fais bien que cela eft jufte. 
ANTIPHO N. 
Agis donc , toi feul peux le conferver. 


GETA 
Que faire ? 


ANTIPHON, 
Trouver de l'argent. 
G E T 4. 
Je le defire, Mais où Je trouver, dites-moi à 
V y 
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ANTIPH O. 
Pater adeft hic. 


G x T A. 
Scio : fed quid tum ? 
ANTIPHO. 
Ah! di&um fapienti fat eft. 


G E T A4. 
Itène ? 


'ANTIPH O. 
lt. 
G E T 4. 


Sané herclé pulchre fuades. Etiam tu hinc abis? 
Non triumpho , ex nuptiis tuis fi nihil nancifcor mali: 
Ni etiam nunc me hujus caufá quærere in malo jubeas 
crucem? 


ÀNTIPHO. 
Verum hic dicit. 

PHEDR 1A. 

Quid ? Ego vobis , Geta , alienus fum ? 
G E T 4. 
Haud puto. 
Sed parumne eft, quèd omnibus nunc nobis fuccenfet 
fenex , 

Ni infligemus etiam , ut nullus locus relinquatur preci? 
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ANTIPHON. 
Mon pere eft ici. 
G E T 4. 
Je le fais. Mais qu'en voulez-vous conclure? 
ANTIPHON. 
Ah! un homme d'efprit entend à demi mot. 
GET A comprenant qu' Antiphon lui confeille d'excroquer 
Oui dà? cet argent à fon pere. 


À NTIPHO SN. 
Qui. 


G E T 4. 


Parbleu vous me donnez là un beau confeil 
Allez vous promener. Si je puis me tirer fain 
& fauf de votre mariage , ne fera-ce pas une 
affez belle vi&oire , fans que vous m'ordon- 
niez encore de chercher à me faire pendre pour 
l'amour de lui ? 


| | ÁNTIPHOYN. 
Il dit vrai. 


PHEDRI A. 

Quoi, Geta, fuis-je donc un étranger pour 
vous? 

G E T 4. 

Nullement. Mais n'eft-ce rien que la colere 
.du bonhomme contre nous tous? Faut-il encore 
l'irriter , afin qu'il n’y ait plus moyen de l'ap- 
paifer ? u 

V u] 
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PHEDHRIA. 
Alius ab oculis meis illam in ignotum hinc abducet 
locum ? Hem , 
"Tum igitur dum licet, dumque adfum , loquimini me- 
cum , Antipho : 
Conterhplamini me. 
ANTIPHO 
Quamobrem ? Aut quidnam fa&urus , cedo? 
PREDRIA- 
Quoquó hinc afportabitur terrarum, certum eft perfequi , 
Aut perire, 
G x t 4. 
Di bené vortant quod agas : pedètentim tàmen. 
ANTIPH O. 
Vide , & quid opis potes adferre huic. 
G E T 4. 


Si quid! Quid? 
ANTIPHO. 
Quxre , obfecro , 
Ne quid plus minüfve faxit , quod nos poft pigeat , Gets. 


G x T A4. 
Quæro : falvos eft, ut opinor : verum enim metuo 
malum, 
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PHE&DRIA. 

Un autre me l'enlevera donc , & l'emmenera 
dans un pays inconnu? Hé bien, tandis que vous 
le pouvez , pendant que je fuis encore prés de 
vous, parlez-moi , Antiphon , regardez-moi bien. 

ANTIPHO SN. 

"Pourquoi cela ? Que voulez-vous faire, 
dites-moi? | 2 
PHEDHBIA. 

En quelque lieu de l'univers qu'on l'emmene, 
je fuis réfolu à la fuivre , ou à mourir. 

G E T 4. 

Bon voyage. Ne vous preflez pas cependant. 

ANTIPHON. 
Vois fi tu peux lui rendre quelque fervice, 


"G E T A4. 
Quelque fervice ! Et quel fervice? 


ANTIPH O YN 
Cherche , je te prie,.de peur qu'il ne donne 
dans quelque extrémité dont nous ferions fâchés 
par la fuite. 
G E T A4. 
Je cherche... Il eft hors d'affaire , à ce que 
Je crois, Mais je crains pour ma peau. 


V iv 
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ANTIPHO. 
Noli metuere : unà tecum bona , mala , tolerabimus. 


G £ T 4. 
Quantum argenti opus eft tibi ? Loquere. 
PHEDRIA. 
Sols triginta mine. 
G x T A4. 
Triginta! Hui, percara eft , Phedria. 


PHEDRIA. 
Iftæc vero vilis eft. 
G E T 4. 
Age , age , inventas reddam. 
P H ED R t A. 
O lepidum caput! 
G x T A4. 
Aufer te hinc. 
] PHEDRIA 
Jam opus eft. 
G x T 4. 
Jam feres : 
Sed opus eft mihi Phormionem ad hanc rem adjutorem 
dari. 
ANTIPH O. 
Præftè eft : audaciffimé oneris quidvis impone , & feret: 
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ANTIPHON. 


Ne crains rien: nous partagerons avec toi le 
bien & le mal. 


G x T A d Phedria. | 
Combien d'argent vous faut-il ? Parlez. 
PHEDRIA. 
Seulement trente mines. 
GETA : 


Trente mines ! Oh, oh, c'eft la vendre fort 
cher, Phedria. 


PHEDRIA. 
Elle ? mais c’eft la donner. 
G x T A. 


Allons , allons , je les trouverai, vous les 


aurez. 
PHEDRIA, 


O Paimable garcon ! / 


G E T A. 
Allez vous en. 


PHEDRI A 
Il me les faut tout à l'heure. 


G E T A4. 
Tout à l'heure vous les aurez : mais j'ai befoin 
du fecours de Phormion dans cette affaire. 


ANTIPHON, 


Il eft à nos ordres. Charge le hardiment de 
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Solus eft homo amico amicus. 
G E T A. | 
Eamus ergo ad eum ociüs. 


ANTIPHO. 
Numquid eft quod operá meä vobis opus fit ? 


G £ T 4. 
Nihil. Verüm abi domum, 
Et illam miferam , quam ego nunc intüs fao efle exuni- 
matam metu, 
Confolare. Ceffas ? 


ANTIPHO. 
Nihil eft, æqué quod faciam lubens. 
Ol PHEDRIA. 
Qui vii ifthuc facies? 
GETA. 
Dicam in itinere : modó te hinc amove. 


P 
A 
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tel fardeau que tu voudras , il le portera. C'eft 
le feul véritable ami qu'il y ait au monde. 
G rz t 4. 
Allons donc promptement le trouver. 
ANTIPHOYN. 
Avez-vous encore befoin de mes fervices ? 
GzTA 
Non. Mais allez au logis, & confolez cette 
malheureufe, qui, j'en fuis für, eft préfente- 
ment à demi morte de frayeur, Vous voilà en- 


core ? 
ANTIPHO N. 


Il n'eft rien que je faffe avec autant de plaifir, — 
PHEDRIA 4 Geta, 
Comment t'y prendras-tu ? 
G & T 4. 


Je vous le dirai en chemin. Sortez d'ici feu- 
lement, . 


"s i^ 
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ACTUS I V. 








SCENA PRI M A. 
DEMIPHO, CHREME S. 
D £ M 1 P HR O. 


Qu. ? Quà profe&us caufà hinc es Lemnum , Chre- 
mes ? 
Adduxtine tecum filiam ? 
CHREME S. 
Non. 
DzM1PmHoO. 
Quid ità non ? 
CHRIEIMSE sS. 
Poftquàm videt me ejus mater effe hic diutius , 
Simul] autem non manebat ætas virginis | 
Meam negligentiam : ipfam cum omni familià. 
Ad me profeGam effe aicbant. 
DEMIPHO. 
Quid illic tam diu, 
Quefo , igitur commorabare , ubi id audiveras ? 
CHREME S. 
Pol me detinuit morbus. 
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apo amore eR he De 


ACTE IV. 





SCENE PREMIER E. 
DEMIPHON, CHRÉME S 


DEMIPHON. 


H: bien, mon frere? cette fille que vous. 
étiez allé chercher à Lemnos , l'avez-vous ame- 
née avec vous? 


CHRÉMÈS. 
Non. 


DEMIPHON. 

Pourquoi non? 

CHRÉMÈS. 

La mere, voyant que je tardois trop & que 
l’âge de fa fille ne s’accommodoit pas de ma né- 
gligence , eft partie, m’a-t-on dit, avec toute 
fa famille , pour venir me trouver. 

DzMiIPHON, 

Pourquoi donc , s'il vous plait, y refter fi 
long-tems , lorfque vous avez appris leur départ? 
CHRÉMÈSs. 

Parbleu c'eft un maladie qui m'a retenu. 


$198. — PHORMIO. Acrz VL 
DzMuxi»PnO. 
Undé? Aut qui? 
CHREME S. 
Rogas ? 
SeneGus ipía eft morbus. Sed venifle cas 
Salvas , audivi ex nautá , qui illas vexerat. 


DzMxIPHO. 
Quid gnato obtigerit , me abfente, audiftin', Chreme? 


CHREMES 


Quod quidem me fa&um confilii ineertum facit. 
Nam hanc conditionem fi cui tulero extraneo : 

Quo paGo , aut undè mihi fit , dicendum ordine eft, 
Te mihi fidelem effe æquè , atque egomet fum mihi, 
Scibam : ille fi me alienus adfinem volet, 

Tacebit ; dum intercedet familiaritas : 

Sin fpreverit me, plus, quàm opus eftfcito, fciet. 
Vereorque , ne uxor aliquá hoc refcifcat mea. 

Quod fi fit, ut me excutiam , atque egrediar domo, 
Id reftat. Nam ego meorum folus fum meus. 
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DzxM1IPHON. 

Comment donc ? Quelle maladie? 

| CHRÉMESs 


Pouvez-vous me le demander? La vieilleffe 
toute feule eft une maladie. Mais elles font arri- 
vées ici à bon port. Je le fais du pilote qui les a 
conduites, 

DEMIPHON. 


Et ce qui eft arrivé à mon fils pendant mon 
abfence , le favez-vous ? 


CnHnRÉMES. 


Ceft un événement qui dérange tous mes 
projets. En effet, que j'offre ce parti à quelque 
étranger , il faudra lui expliquer par ordre 
comment elle eft ma fille, & de qui je l'ai eue, 
J'étois auff für de votre difcrétion que de la 
mienne, Cet étranger , s’il defire mon alliance, — 
gardera le fecret, tant que nous feronsamis : mais 
fi nous venons à nous brouiller , i| en faura plus 
qu'il ne faut. Je tremble que l'affaire ne par- 
vienne aux oreilles de ma femme. Si ce mal- 
heur m'arrive , je n'ai qu'à gagner au pied, & 
fortir dela maifon. C'eft là ma feule reffource. 
Car chez moi je fuis tout feul de mon parti. 
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DrMIPHoO. 

Scio ità effe : & ifiæc mibi res follicitudini eft : 

Neque aded defetifcar umquàm experirier , 

Donec tibi id, quod pollicitus fum , effecero. 


——Óá a 
SCENA II. 
GETA, DEMIPHO, CHREMES. 


G £z T 4. 


Eco hominem callidiorem vidi neminem , 

Quàm Phormionem. Venio ad hominem, ut dicerem, 
Argento opus effe , & id quo pa&o fieret. 

Vix dum dimidium dixeram , intellexerat. 

Gaudebat : me laudabat: quaerebat fenem :. - 

Dis gratias agebat , tempus fibi dari, 

Ubi Phedriz fe oftenderet nihilo minus 

Amicum effe , quàm Antiphoni. Hominem ad forum 
Jufñ operiri: ed me effe addu&urum fenem. 

Sed eccum ipfum. Quis eft ulterior ? At at Phedrie 
Pater venit. Sed quid pertimui autem? Bellua! 


DEMIPHON. 
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DEMIPHON. 

Je le fais, & c'eft ce qui m'inquiete. Auffi ne 
me lafferai-Je pas de faire toutes fortes de ten- 
tatives, Jufqu'à ce que j'aie effectué ce que Je 
vous ai promis. 





SCENE II. 
GETA, DEMIPHON, CHRÉMES. 


G ET A d part, fans appercevoir Demiphon & Chrémes. 


J E n'ai jamais vu d'homme plus intelligent que 
Phormion. J'arrive chez lui, pour lui apprendre 
qu'il nous faut de l'argent , & les moyens d’en . 
avoir. Je n'avois pas dit quatre mots , qu'il 
avoit tout compris, Il fautoit de joie, me combloit 
de louanges , me demandoit le vieillard , ren- 
doit graces aux dieux , qui lui fourniffoient l'oc- 
cafion de prouver à Phedria qu'il ne l'aame pas 
moins qu'Antiphon. J'ai dit à mon homme de 
m'attendre à la place, & que j'y amenerois 
notre vieillard. ( appercevant Demiphon ) Mais le 
voilà lui-même. Quel eft celui qui vient der- 
riere ? (avec effroi) Ah, grands dieux! le pere 
de Phedria eft arrivé! ( fe remettant) Pourquoi 
t'effrayer, groffe bête? Eft-ce parce que j'en 
Tome III, X 
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An quia , quos fallam , pro une duo funt mihi dati ? 
Commodius efle opinor duplici fpe utier. 

Petam hinc , undé à primó inftitui. Is fi dat, fat eft : 

Si ab hoc nihil fiet , tunc bunc adoriar hofpitem. 





SCENA III. 
ANTIPHO,GETA, CHREMES, DEMIPHO. 


ANTIPH O. 


Enc y quàm mox recipiat huc fefe Geta. 
. Sed patruum video cum patre adftantem. Hei mihi , 
Quàm timeo , adventus hujus quó impellat patrem. 


| G E T 4. 
Adibo hofce, O nofter Chremes ! 


CHREMES. 
Salve, Geta. 
G E T 4. 
Venire falvum volupé eft. 
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ai deux à tromper au lieu d'un? Je crois qu'il eft 
plus avantageux d'avoir double corde à fon arc. 
Je vais m'adreffer à celui fur qui j'ai d'abord 
jetté mes vues. S'il me donne de l'argent , cela 
fuffit, S'il n° y a rien à faire avec lui, j'entrepren- : 
drai le nouveau débarqué. 





SCENE III. 


ANTIPHON, qui pendant toute cette [céne ne fe montre 
point aux autres adeurs; GET A, CHRÉMES, 
DEMIPHON. 


ÀNTIPHO N. 


Gr ne doit pas tarder à revenir ici ; je l'at- 
tends. Mais voilà mon oncle de retour, je le 
vois avec mon pere. Hélas, combienje redoute 
la réfolution qu'il va lui faire prendre ! 

G zx T 4. 


Je vais les aborder. (4 Chrémès ) O notre cher 
Chrémès ! | | 


CHRÉMÈS. 
Bonjour , Geta. 
G £ T 4. 
Je fuis charmé de vous voir de retour en 
bonne fanté. 


X ij 
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CHREMES. 
Credo. 


G E T A. 
Quid agitur? 
CHREME S. 


Multa advenienti , ut fit, nova hic, compluria. 


G x T 4. 
Ir. De Antiphone audiftin' que fada ? 
/ CHREME sS. 
Omni, 
G E T A. 


Tun' dixeras huic ? Facinus indignum , Chreme, 
Sic circumiri! 
DEMIPHO. 
‘Id cüm hoc agebam commodum. 


G E T 4. 
Nam herclé ego quoque id agitans mecum feduld, 
Inveni , opinor , remedium huic rei. 


DzMiPnHo. 
00. Quid , Geta? 
Quod remedium ? 
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CHRÉMÈS. 
J'en fuis perfuadé. 
GTA 
Quelles nouvelles ? 
CHRÉM k s. 
Jen trouve ici beaucoup à mon arrivée, 
comme c'eft l'ordinaire , (vivement) mais beau- 


coup. 
P G E T 4. 


Sans doute: Et à l'égard d'Antiphon , favez- 
vous ce qui s'eft paffé ? 

' CRRÉM Es. 

Je fais tout. 

 GETA à Demiphon, 

Eft-ce vous qui lui avez dit? (4 Chrémès ) O 

l'aétion indigne ! Chrémès, être ainfi trompés ! 
) DEMIPHON. 
C’eft de cela que je lui parlois tout à l'heure, 


: GTA lentement. 

Mais , fur ma foi, à force dy réfléchir auff en 
moi-même , je crois avoir trouvé un remede 
à ce malheur. 

DEMIPHON. 


Quoi , Geta? Quel remede à 
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G £ T A4. 
Ut abii abs te, fit forté obviam 


Mihi Phormio. 
CHREME $. 
Qui Phormio ? 
G E T A. 
Is , qui iftam. . . 


CuHREM E S. 
Scio. 
G £z T 4. ; 
Vifum eft mihi , ut ejus tentarem fententiam. 
Prendo hominem folum : cur non , inquam , Phormio, 
Vides , inter vos fic hec potius cum boná 
Ut componantur gratiá , quàm cum malà ? 
Herus liberalis eft, & fugitans litium. 
Nam ceteri quidem herclé amici omnes modó 
Uno ore auctores fuére , ut praecipitem hanc daret, 


| ANTIPHO.. 
Quid hic coeptat ? Aut quó evadet hodie ? 
GrrTA. 
An legibus 

Daturum poenas dices , fi illam ejecerit ? : 

Jam id exploratum eft. Eia , fudabis fans , 

Si cum illo inceptas homine : ed eloquentià eft. 
Verüm , pone effe vi&um eum : at tandem tamen 
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| G r T 4. 
En vous quittant, j'ai rencontré par hafard 
Phormion. 
CHRÉMES. 
Quel eft-il ce Phormion? 
G zx T 4. 
Celui qui protege. . . 


CHRÉMMEY S. 
V'entends. 


G E T 4. 

Il m’eft venu en penfée de fonder fes difpo- 
fitions. Je tire mon homme à l'écart. Pourquoi, 
lui dis-je, Phormion , ne tâchez-vous pas d'ar- 
ranger cette affaire à l'amiable entre vous, plu- 


tôt que de plaider? Mon maître eft un honnête 


homme , qui détefte les procès. Car , fur ma foi, 
tous fes amis lui ont confeillé unanimement de 
jetter cette femme par les fenétres. 


ANTIPHON. 
Quel eft fon projet? Où va-t-il nous mener ? 
G z T A. | 
Me direz-vous qu'il fera puni fuivant les loix, 
s’il la chaffe ? On«a déja prévu cela. Allez; vous 
aurez fort à faire, fi vous entrepenez de plaider 
contre lui : c'eft l'éloquence en perfonne. Mais 
fuppofez qu'il perde fon procès, au bout du 
X iv 
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Non capitis ejus res agitur , fed pecunia. 

Poftquàm hominem his verbis fentio mollirier : : 

Soli fumus nunc hic , inquam ; eho, dic , quid velis dari 
Tibi in manum , ut herus his defiftat litibus : 

Hac hinc faceffat , tu moleftus ne fies, 


ANTIPHO. Ven 
Satin' illi Di funt propitii ? 
G z T 4. 
Nam fat fcio, 
Si tu aliquam partem equi bonique dixeris , . 
Ut eft ille bonus vir , tria non commutabitis 
Verba hodié inter vos. 
DrzMiPnHO. 
Quis te iftc juffit loqui à 
CHREMES 
Imó non potuit melius pervenirier 
Ed, quó nos volumus. 
ÀNTIPHO. 
Occidi. 
C HREMES | 
Perge eloqui. ja 
GETA. | 
At primé homo infanibat. 
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compte , il n'y va point de fa vie, il ne s’agit que 
d'argent. Voyant que mon homme molliffoit à 
ce difcours : nous fommes feuls ici , lui dis-je, 
oh cà, dites-moi, combien voulez-vous qu'on 
vous donne de la main à la main, pour que mon 
maitre foit quitte de tous procés, que cette 
femme fe retire, & que vous ne veniez plus 
nous importuner. 
ANTIPH O N. 
Eft-ce qu'il a le diable au corps ? 
GET A. | 
Car , j'en fuis für , fi vous lui faites des pro- 
pofitions qui approchent un peu de la juftice & 
de la raifon, comme il eft homme traitable, ce 
fera une affaire terminée en trois mots. 
DEMIPHON. 
Qui t'a ordonné de lui parler ainfi? 
CHRÉMÉES. | | 
Mais il n'y a pas de meilleur chemin pour 
arriver à notre but. 
ANTIPH O N. 


Je fuis mort. 


CHRÉMÈS. 
Continue. 
GET A. 


D'abord mon homme extravaguoit. 
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CHREMES - 
Cedo , quid poftulat? 
G z T A4. 


Quid? Nimium. Qugnrüm libuit. 


CHREM 6E Ss. 
Dic. 
G E t 4. 
Talentum magnum. SA quis daret 
CHREMIZE Ss. 
Imó malum herclè. Ut nihil pudet? 


G £z T 4. 
Quod dixi ade5 ei : queío , quid fi filiam 
Suam unicam locaret ? Parvi retulit 
Non fufcepifle , inventa eft qua dotem petat. 
Ad pauca ut redeam , ac mittam illius ineptias , 
Hsec denique ejus fuit poftrema oratio: 
Ego, inquit, jam à principio amici filiam , 
I ut zquom fuerat , volui uxorem ducere. 
Nam mihi veniebat in mentem ejus incommodum , 
In fervitutem pauperem ad ditem dari: 
Sed mihi opus erat , ut aperté tibi nunc fabuler , 
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CHRÉMÉES. 
Dis-moi, combien demandoit-il ? 
| '" GTA. | 
Combien ? Beaucoup trop. Tout ce qui lui 
paffoit par la tête. 
| CHRÉME s. 
Mais encore ? 
G E T A4. 
» Si on me donnoit un grand talent. 
CHRÉMES. 

Un grand diable qui emporte. N'a-t-il point 

de honte ? : 
GETA. 

C'eft auffi ce que je lui ai dit. Combien don-- 
neroit-il , je vous prie, sil marioit fa fille 
unique? Il n'a pas beaucoup gagné de n'en 
point élever, puifqu'en voici une qu'il faut 
doter. Pour abréger, & ne pas vous répéter 
toutes.fes impertinences , voici comment il a 
terminé fon difcours. « Dès le commencement , 
» m'a-t-il dit, je voulois, comme 1l étoit jufte, 
» époufer la fille de mon ami, Car je prévoyois 
»bien tous les défagrémens qu'elle auroit ; 
»je favois que marier une fille pauvre à un 
» homme riche , c’eft la mettre en efclavage. 
» Mais j'avois befoin, pour vous parler fans 
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Aliquantulum quz adferret , qui didolverem 

Qua debeo. Et etiam nunc , fi volt Demipho 

Dare , quantüm ab hac accipio , quz fponfa eft mihi: 
Nullam mihi malim ; quàm ifthanc uxorem dari, 


ANTIPHO. 
Utrum ftultitià facere ego hunc , an malinà 


Dicam : fcientem , an imprudentem: incertus fum, 


DEMIPHO. 
Quid , fi animam debet ? 
G r T 4. 
Ager oppofitus eft pignon, 
Ob decem minas , inquit. 
DEMIPHO. 
Âge, age, jam ducat ; dabo, 
G E T 4. 
Ædiculæ item funt ob decem alias. 


DrzMiPHO. 
Nimiüm eft. 
CHREMES. (a 
Ne clama : petito hafce à me decem. 
G E T 4. 


Uxori emunda ancillula eft : tum plufculá 
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» détour , d'une femme qui m'apportát quel- 
» qu'argent pour payer mes dettes. Et encore au- 
\# jourd'hui , fi Demiphon veut me donner autant 
» que je reçois de celle qui m'eft promife , il n'eft 
» point de femme que j'aime mieux époufer que . 
».celle-ci. | 
ANTIPHON. 


Sil agit ainfi par fottife, ou par malice, avec 
connoiffance de caufe , ou par imprudence , c'eft 
ce que je ne faurois décider. | 

CuHRÉME Ss. 

Mais s'il doit plus qu'il ne pefe ? 

GETA- 
» Pai une petite terre, m'a-t-il dit, qui eft en- 
» gagee pour dix mines. 
DEMIPHON. 
Allons , allons , qu'il l'époufe , je les donne. 
G E T A4. 
» Une petite maifon engagée pareillement 
» pour dix autres. 
DEMIPHO N avec exclamation. 
Ho, lio, c'eft trop. 
CHRÉMÈS. 
Ne criez peint, je les donnerai. 
G £ T 4. | 
» Il faudra acheter une petite efclave pour ma 


v e. 


N 
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Supelle&ile opus eft: opus eft fumptu ad nuptias : 
His rebus fané pone , inquit, decem minas. 


Drzx1PHoO. 
Sexcentas proinde fcribito jam mihi dicas. 
Nihil do. Impuratus me ille ut etiam irrideat ? 

CBREMES. 


Quæfo, ego dabo , quiefce. Tu modo , filius 
Fac ut illam ducat, nos quam volumus. 


ANTIPHO. 
Hei mihi! 
Geta, occidifti me tuis fallaciis. 
CHREME S 
Meà caufà ejicitur : me hoc eft equom amittere. 


G £ T 4. 
Quantm potes , me certiorem , inquit, face: 
Si illam dant, hanc ut mittam , ne incertus fiem: 
Nam illi mihi dotem jam conflituerunt dare. 


CHREMES- 
Jam accipiet : illis repudium renuntiet , 
Hanc ducat. 
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» femme , il faudra plufieurs petits meubles, il 
» faudra la dépenfe des notes. Pour tout cela 


» mettez , dit-il, à bon marché faire, encore dix 
» mines. 


DEzMIPHON avec véhémence, 
Qu'il me fafle plutôt cent procès. Je ne . 
donne rien. Être encore le jouet de ce coquin là? 
CHREMkESs. | 
De grace, tranquillifez-vous , je les don- 
nerai, moi. Faites feulement que votre fils. 
époufe celle que nous voulons. 
ANTIPH O N. 
Que je fuis malheureux! Geta, tu m'as tué 
par tes fourberies. 
CHRRÉM i s. 
C'eft à caufe de moi qu'on la renvoie : il eft 
jufte que je facrifie cette fomme, 
| G E T 4. 
» Le plus viteque vous pourrez, dit-il , rendez- 
» moi réponfe pofitive s'ils me la donnent, afin 
» que je fache fur quoi compter, & quejere- . 
» mercie l'autre ; car fes parens font t: tout préts 
» à me compter la dot ». 


CnHuR£M*k Ss. 


Il aura fon argent tout à Pheure. Qu'il rompe 
avec les autres , & qu'il époufe celle-ci. 
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DrzmxiPHO. 
Quz quidem illi res vortat male. 
CHREMES 
Opportuné adeó nunc argentum mecum adtuli, 
Fru&um , quem Lemni uxoris reddunt predia : 
1d fumam : uxori, tibi opus effe, dixero. 








SCENA IF. 
ANTIPHO, GET A 


Gira. 


AWTIP HO. 


G ET A. 
Hem. | 
-AÀANTIPH O. 
Quid egifti ? 
G £ T A4. 
Emunxi argento fenes. N 
ANTIPHO. 
Satin’ id eft? 


G E T A4. 
Nefcio herclé : tantum juffus fum. 


DEMIPHON. 
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DEMI1PHON. 
Puiffe ce mariage lui devenir funefte ! 
CuRÉMES 
J'ai fort à propos rapporté cette fomme avec 
moi. C'eft ce que nous rendent les biens de ma 
femme dans l'ifle de Lemnos. Je vais la prendre, 
Je lui dirai que vous en avez eu befoin. 
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SCENE IF. 


ANTIPHON, GET A. 


Gr. 


Plait-il? 


ANTIPH O N 


.GrTA 


ANTIPHO YN 
Qu'as-tu fait? 
G E T A4. | 
J'ai excroqué de l'argent aux vieillards. 
ANTIPHON. 
Eft-ce affez ? 
GETA 


Je n'en fais ma foi rien. Mais on ne m'en a 
pas demandé davantage. 
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ANTIPHWNO. 
Eho ! verbere! aliud mihi refpondes , ac rogo? 


G £x T 4. 
Quid ergo narras ? 
ÁNTIPHoO. 

Quid ego narrem!  Operá tui 
Ad reftim mihi quidem res rediit planiffume. 
Ut te quidem omnes Di, Dezque , fuperi , inferi, 
Malis exemplis perdant. Hem, fi quid velis , 
Huic mandes , quod quidem re&é curatum velis, 
Qui te ad fcopulum é tranquillo inferat. 
Quid minüs utile fuit , quàm hoc ulcus tangere , 
Aut nominare uxorem ? Inje@a eft fpes patri , 
Poffe illam extrudi. Cedo nunc porró , Phormio 
Dotem fi accipiet , uxor ducenda eft domum: 
Quid fiet ? 


G E T 4. 
Non epim ducet. 
ÂNTIPHO. 
Novi: ceterum, 
Quum argentum repetent , noftrà caufà fcilicet 
In nervum potius ibit. - 
| | GETA. 
Nihil eft , Antipho, 
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ANTIPH O YN. | 
Comment , coquin! répondras-tu à ce que 
je te demande ? 
G £z T 4. 
Que me voulez-vous donc dire? . 
ÂANTIPHONX. 

Ce que je veux te dire ! Partes bons foins, tu 
ne m'as laiffé d'autre reffource que de m'aller 
pendre. Que tous les dieux & toutes les déeffes 
du ciel & des enfers te confondent , & faffent de 
toi un exemple terrible. Ah! fi vous voulez 
qu'une chofe foit bien faite , chargez-en ce dróle 
là: du port il faura vous jetter an milieu des 
écueils. Qu'y avoit-il de moins néceffaire que de 
toucher à cette plaie, & de parler de ma femme? 
Tu as fait naître à mon pere l'efpérance de La 
chaffer : dis-moi donc enfin ; fi Phormion reçoit la 
dot, il faudra aqu "al époufe : & que deviendrai-je è 

GETA. 

Mais il n'époufera pas. 

ANTIPHO YN. 

Je fuis für de lui : (/roniquement) mais lorfqu’ons 
lui redemandera l'argent , plutót que d'époufer il 
fe laiffera mettre aux fers pour l'amour de nous. 

GET A. 


Avec une mauvaife interprétation, Monfieur ; 
Y ij 
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Quin malé narrando poffit depravarier. 

Tu id quod boni eft excerpis ; dicis quod mali eft. 

Audi nunc contrà jam : fi argentum acceperit , 
Ducenda eft uxor, ut ais: concedo tibi. 

Spatium quidem tandem apparandis nuptiis , 

V ocandi , facrificandi , dabitur paululüm: 

Intereà amici , quod polliciti funt , dabunt. 

ld ille iflis reddet. 


ANTIPH O. 
Quamobrem ? Aut quid dicet? 


G E T 4. 
Rogas ? 

Quot res ? Poftillà monftra evenerunt mihi : 
Introiir in edes ater alienus canis : 
Anguis per impluvium decidit de tegulis : 
Gallina cecinit : interdixit hariolus : 
Harufpex vetuit anté brumam aliquid novi 
Negoti incipere. Quee caufa eft juftiffima. 
Hac fient. 


ANTIPHO. 
Ut mod fiant. 
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on peut donner un mauvais fens à tout. Vous 
laiffez de cóté ce qu'il y a de bon, pour ne vous 
occuper que du mal. Écoutez préfentement ce 
que j'ai à vous répondre. Si Phormion reçoit 
l'argent , il faudra qu'il époufe Phanie , dites- 
vous. D'accord ; mais enfin on lui donnera 
bien un peu de tems pour faire les préparatifs des 
noces , pour inviter les parens , & faire les fa- 
crifices : pendant ce tems là les amis de Phe- 
dria donneront l'argent qu'ils ont promis, & : 
Phormion le rendra à nos vieillards. 
ANTIPH ON. 


Et pourquoi le rendre? Quelle x raifon don- 

nera-t-1l? - 
G E T 4. 

Vous me le demandez ? Combien y en a-t-il 
à donner ? Depuis que je vous ai promis de 
l'époufer , j'ai eu des préfages effrayans. Un 
chien noir, que je ne connois pas, eft entré dans 
ma maifon. Un ferpent eft tombé par le toit dans 
ma cour. Une poule a chanté. Le devin m'a in 
terdit le mariage. L'arufpice m'a défendu de 
rien entreprendre avant lhiver, ce qui eft la 
meilleure de toutes les excufes. Voilà ce qu'il 
dira. 

ANTIPHO N 


Pourvu quil le dife, 
Y iij 





PHORMIO, ACTE IV. 
GET A. 


Ë 


Fient : me vide. 
Pater exit. Abi , dic effe argentum Phedriæ. 








SCENA F. 
DEMIPHO, GETA, CHREMES. 


DzM1IPRHO. 


Q UIETUS efto, inquam: ego curabo, ne quid ver- 
borum duit: 
Hoc temeré numquàm amittam ego à me, quin mihi 
teftes adhibeam ,- 
Cui dem, & quamobrem dem , commemorabo. 
G E T 4. 
Ut cautus eft, ubi nihil opus eft! 
CHREME s. 
Atque ità opus fa@o eft, At matura, dum libido eadem 


hac manet : 


Nam fi altera illa magis inftabit , forfitan nos rejiciat, 


GET 
Rem ipfam putafti 
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G £z T 4. . 
Il le dira; c'eft mo? qui vous en affure. Votre 
pere fort. Allez, dites à Phedria que nous 
' avons de l'argent. | | 





SCENE PF. 
DEMIPHON, GETA, CHRÉMES. 
DEMIPHON à Chénmi. 


Sor tranquille, vous dis-je, j'aurai foin 
qu'il ne nous trompe pas. Je ne lâcherai point 
cet argent imprudemment , fans prendre des té- 
moins, devant qui j'expliquerai à qui Je le donne, 
& fous quelles conditions je le donne. 
G x T A d part. 
Qu'il a de prudence où il n'en faut point! 
CHRÉMES 


Ces précautions là font néceflaires. Mais há- 
tez-vous tandis que cette fantaifie le tient; car 
fi l'autre femme redoubloit fes inftances, peut- 
être nous enverrait-il promener. 

G z T A 4 Chrémis, 

C'eft très-bien penfé, 
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DEMIPHO. 
Duc me ad eum ergo. 
GzTA. 
Non moror. 
CHREMES. 
Ubi hoc egeris, 
Tranfito ad uxorem meam, ut conveniat hanc prüs, 
quàm hinc abear : 
Dicat, eam dare nos Phormioni nuptum, ne fuccenfezt : 
Et magis efle illum idoneum , qui ipf fit familiarior: 
Nos noftro officio nihil digreflos : quantm is voluerit , 
Datum effe dotis. 


DzMIPHO, 
Quid tua, malum , ilrefert? 
CHREMES 
Magni , Demipho. 
DgM1»PH O0. 


Non fat, tuum te officium fecifle, fi non id fama approbat? 


CRREM E S. 


Volo ipfius quoque voluntate hoc fieri , ne fe cjedam 
praedicet, | 
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| DEMIPHON. 

Mene-moi donc chez lui. 

GET A. 

Je fuis tout prêt. 

CHRÉME Ss. 

Lorfque vous aurez terminé, paffez chez ma 
femme, priez-la d'aller trouver cette jeune 
perfonne , avant qu'elle forte du logis. Qu'elle 
lui dife que nous la marions à Phormion ; 
qu'elle ne fe fáche pas; que Phermion lui con- 
vient mieux, parce qu'il eft fon ami intime, 
que nous ne nous fommes en rien écartés de 
notre devoir; qu'on lui a donné pour fa dot 
tout ce qu'il a demandé, 

DEMIPHON. 

Que diable cela vous importe-t-il ? 

| CuHRÉMESs 

Beaucoup , mon frere. 

DEMIPHON. 

Ne vous fuffit-il pas d'avoir fatisfait à tout ? 

Faut-il que le public vous approuve? 
CHRÉM Ek s. 

Je veux même qu’elle confente à cette fépa- 
ration , & qu’elle n'alle pas dire qu'on l'a 
chaffée, 
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D E M 1! P H O. 
Idem ego iftuc facere poffum. 


CHREME S. 
Mulier mulieri magis congruit, 
DzMiPHoO. 
Rogabo. 
CHREME S. 
Ubi illas nunc ego reperire poffim , cogito. 





SCENA VF I. 
SOPHRONA; CHREMES. 
SOPHRON A. 


Q UID agam ? quem mihi amicum inveniam mifera ? 
aut cui confilia hac referam ? 

Aut undé mihi auxilium petam? 

Nam vereor, hera ne oh meum fuafum indigne injurià 
adficiatur : | 

Ttà patrem adolefcentis faa hæc tolerare audio violenter. 

CHREMES. 

Nam qua hac eft anus exanimata, à fratre que egrefla 

eft meo? 
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/ DzMwx1iPHOYN. 
Je puis la perfuader, auffi bien que votre 


femme. 
CHRÉM ES. 


Les femmes s'arrangent mieux entre elles, 
DEMIPHBO N. 
Je len prierai. ( Demiphon & Geta fortent.) 
CHRÉMÈS. 


Et ces autres, où pourrois-je les rencontrer à 
préfent ? C'eft là ce qui m'occupe. 





SCENE VL 
SOPHRONE, CHRÉME S. 


SOPHRONE fans appercevoir Chrémis. 


Qu faire? Où trouver un ami dans mon 
malheur ? À qui déclarer un tel fecret ? De qui 
implorer le fecours ? Je tremble que, pour 
avoir fuivi mes confeils , ma maitreffe ne foit 
indignement traitée ; j'apprends que le pere du 
jeune homme en eft fi violemment courroucé, 
CHRÉMES avec étonnement, à part. 


Mais quelle eft cette vieille toute troublée, 
qui fort de chez mon frere ? 
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SOPHHRO N A. . 

Quod ut facerem, egeftas me impulit: quum fcirem in- 
firmas nuptias 

Hafce effe ; ut id confulerem, intereà vita ut in tuto foret. 


CHREME S. 
Certé edepol, nifi me animus fallit, aut parüm profpi- 
ciunt oculi , 


Mea nutricem gnatæ video. 


SOPHRO N A. 
Neque ille inveftigatur. 
CHREME S. 
Quid agam ? 
SOPHRON A. 
Qui eft ejus pater. 
CHREME S. 

: Adeo , an manco , dum ea que loquitur , 
magis cognofco ? 
SOPHRONA. 

Q uód fi eum nunc reperire poflim, nihil eft quod verear. 


CHREME*ES. . 
Ea eft ipfa : 
Colloquar. 
SOPHRO NA. 


Quis hic loquitur ? 
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SOPHRONE toujours à part, 

C'eft la pauvreté qui m'a pouffée à le faire 
ce mariage. Je favois cependant bien qu'on 
pourroit le caffer : mais en attendant, je procu- 
rois de quoi vivre à ma maitreffe. 

CHRÉME Ss. 

Par ma foi, fi mon imagination ou mes yeux 
ne me trompent , c'eft la nourrice de ma fille , 
que J 'apperçois. | 

SOPHRONE 

On ne fait où déterrer. ... 

CHRÉMÈS. 
Quel parti prendre ? 


SOPHRON E 
Son pere. 


CHRÉMESs 
Aborderai-je cette femme , ou attendrai-je 
que j'aie mieux compris ce qu'elle dit? 
SOPHRON E. 
Si je pouvois le trouver , je n'aurois rien à 


craindre. 
CHRÉMÈS. 


C'eft elle-même. Je vais lui parler. 
SOPHRONE entendan Chrémis. 
Qui eft-ce qui parle ici? 
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CERREMES. 
Sophroaa. 
SOPHRO Y!M A. 
Et meum nomen nominat ? 
CHREM E s. 
Refpice ad me. 
SO?PH RO NA. 
Di ,obfecro vos! efine hic Salpho ? 
CHREMES 
Non. 
SOPHRO FN A. | 
Negas ? 
CHREMES. 
Concede hinc à foribus paululüm iftorfüm , fodes , So- 
phrona, 
Ne me ifthoc pofthàc nomine appellaffis. 
SOPHRO N A. 
Quid ? non, obfecro, es, 
Quem femper te effe diditafti ? 
CHREME s. 
St. 
SOPHRON A. 
Quid has metuis feres ? 
CHREME s 
Conclufam hic habeo uxorem fevam. Verüm iftoc me 
nomine | 
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CHRÉMÈS. 

Sophrone. | 
SOPHARO HN SE. 

Et qui m'appelle par mon nom? 

CuRÉME Ss. 

Regarde par ici. | 
SOPHRONE. 

Ah, grands dieux ! n’eft-ce pas là Stilphon? 


CHREMÈS. 


Non. 
SOPHRONE. 
Comment non ? 
CHRÉME s. 
Éloigne-toi un peu de cette porte , je te 
prie, Sophrone, & garde-toi de m'appeller jamais 


de ce nom. 
SOPHRON E. 


Pourquoi, je vous prie? Auriez-vous changé 
le nom que vous avez toujours porté ? 
CHRÉMÈS. 
Paix. | 
SOPH RO N E. 
Pourquoi craignez-vous tant cette porte ? 
CHRÉMÈS. 
Jai là dedans un dragon de femme. Autre- 
fois je pris ce nom fuppofé, dans la crainte 
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Eó perperàm olim dixi, ne vos forté imprudentes foris 
Efutiretis : atque id porró aliquá uxer mea reícifceret. 
SOPHROMN A. 

Hem! Ifthoc pol nos te hic invenire miferæ numquàm 

potuimus. 
CHREME s. 


Eho dic mihi, quid rei tibi eft cum familià hác , undé - 


exis? 

Ubi ille funt? 

SOPHRO HN A. 

Miferam me ! 
CHREM:*XE S. 
Hem, quid eft ? vivuntne? 
SOPHRONA. 
Vivit gnata : 

Matrem ipfam ex egritudine miferam mors confecuta eft, 


CHREME S. 
Malé fadum! 


SOPHRON A. 
Ego autem , qua effem anus deferta , egens , ignota , 
Ut potui , nuptum virginem locavi huic adolefcenti , 
Harum qui eft dominus ædium. 


CHREME S. 
' Antiphonine? 


que 
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que vous n'allaffiez imprudemment babiller , & 
que ma femme rm'eüt vent de mon hiftoire, 
SOPH RO N E. 
Ah! Voilà donc pou?quoi nous n'avons ja- 
mais pu vous trouver ici. 
CHRÉMES. 


Oh çà, dis-moi, quelle affaire as-tu dans 
la maifon d’où tu fors? Et où font-elles ? 
SOPHRONE 
Que je fuis malheureufe ! 
CHRÉME s. 
Hé bien, qu'y a-t-il? Sont-elles vivantes? 
SOPHRONE | 
Votre fille eft vivante: fa malheureufe mere 
a tant pris de chagrin, qu'elle en eft morte. 
| CHRÉMÈS. 
. Voilà un grand malheur ! 
SOPHRON E 
Pour moi , qui me voyois fans appui , pauvre, 
inconnue , j'ai marié , comme j'ai pu , votre fille 
au jeune homme qui eft le maitre de cette mai- 


{on. 
CHRÉMÈS. 


A Antiphon ? 
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S o P HN R O N A. 
Hem , illi ipf. 
CHREMRES 
Quid? Duafne is uxores habet ? 


SOPHRON A. 
Au! obfecro : unam ille quidem hanc folam. 


C HREME S. 
Quid illa altéra, qua dicitur cognata ? 
SOPHRON A. 
Hzc ergo eft. 
CHREME Ss. 
Quid ais? 
SOPHHRON A. 
Compofitó fa&um eft, quomodo hanc amans habere 
poflet 
Siné dote. 
CHREMES. 
Di vofiram fidem! quam fæpè fortè remerè 
Eveniunt, quz non audeas optare! offendi adveniens, 
Quicum volebam, atque ut volebam, collocatam filiam. 
Quod nos ambo opere maximo dabamus operam ut 
fieret , 
Siné noftrá curâ, maxumá fuà curà, hzc fola fecit. 
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SGPHRONE. 
Oui , à lui-même. 
GHgÉMks 
Comment ! eft-ce qu'il a deux femmes? 
SOPH R O.N E. 
Deux femmes, grands dieux! Il n'a qu'elle 


feule. 
CHRÉMES. 


Et cette autre qu'on dit fa parente? 
SOPHRONE. 
C'eft votre fille. 


CHmREM E s. 


Que dis-tu ? 
SOPHHRO N EF. 


C'eft une parenté concertée pour donner à 
ce jeune homme qui aimoit votre fille, le moyen 
de l’époufer fans dot. 

-ChRRÉM E s. 

Grands dieux! comme fouvent un aveugle 
hafard amene des événemens qu'on n'oferoit 
defirer ! En arrivant je trouve ma fille ma- 
riée à celui que je lui deftinois, & comme je le 
voulois. Un mariage que nous arrangions avec 
grand'peine mon frere & moi , cette vieille 
femme toute feule l'a fait réuffir par fes foins, 
fans que nous nous en foyons mélés. 

Zij 
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SOPHRON A. 

Nunc quid opus fa&o fit, vide. Pater adolefcentis venir: 

Eumque animo iniquo hoc oppidó ferre aiunt. 


CHREME s. 
Nihil pericli eft, 
Sed per Deos atque homines, meam effe hanc , cave reí- 
cifcat quifquam. 

SOPHRON A. 

Nemo ex me fcibit, 
CHREME S. 
Sequere me : intüs cetera audies, 
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| SOPHRONE. 04 
Voyez ce qu'il faut faire à préfent. Le pere 

du jeune homme eft arrivé, On dit qu'il eft fort 

en colere de cette alliance. 
CHRÉMtXE Ss. 

Il n'y a rien craindre. Mais, au nom des 
dieux & des hommes, prends bien garde que 
perfonne ne fache qu'elle eft ma fille. 

SOPHRONE, 

Je ne le dirai à perfonne. 

CHRÉME s. 

Suis-moi , tu apprendras le refte là dedans. 

( Jis entrent chez Demiphon.) 


Zi 
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«too qm 0 RP 3-3 
ACTUS V. 





SCENA PRI M A. 
DEMIPHO,GET A 


DzMri?PHO. 


IN osmarrr culpá facimus , ut malos expediat effe , 

Dum nimium dici nos bonos ftudemus & benignos. 

Ita ídgias, ne prater cafam, quod aiunt. Nonne id fit erat, 

Accipére ab ille injuriam ? Etiam argentum ek ultró 
obje&um , 

Ut fit qui vivat , dum aliquid aliud flagitii cc nficiat. 


G E T A. 
Planiffume. 


D£MIPH O. 


His nunc premium eft, qui re&a prava faciunt. 


G E T 4. 
Veriflumè, 
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ACTE V. 








SCENE PREMIERE, 
DEMIPHON, GETA. 


DEM!»PMHMON. 


C ST bien notre faute, fi la méchanceté 
tourne à profit aux méchans ; auffi nous cou- 
rons trop aprés la réputation de gens faciles 
& généreux. Fuyez, dit le proverbe , mais 
ne paffez pas votre maiífon. Ce n'étoit donc 
pas affez de l'injure que ce coquin m'a faite? 
On lui jette encore de l'argent à la téte, afin 
qu'il ait de quoi vivre jufqu'à ce qu'il commette 
. un nouveau crime. | 
G x T 4. 
Rien de plus clair. 
DEMIPHON. | 
On récompenfe aujourd’hui ceux qui chan- 
gent le bien en mal. 
GETA. 


C'eft la pure vérité. 
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DrzMtPH oO. 
Ut flultifhmée quidem illi rem gefferimus, 
G E T 4. 
Mod ut hoc confilio poffet difcedi, ut iftam ducat. 


DrMiPHO. 
Enamne id dubium eft ? 
GETA 


Haud fcio herclè, ut homo eft, an mutet animum, 


DrEMIPHO. 

Hem ! mutet autem ? 
G x T A. 

Nefco: verum, fi forté, dico. 

D t M 1 » H o. 
Tli faciqm , ut frater cenfuit : uxorem ejus hüc ad. 

ducam:  —— ) 

Cum itlà ut loquatur. Tu, Geta, abi ; prænuntia hax 


venturam. 
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DrEM1!PHOXN. 
Comme notre fottife arrange bien fes affaires. 
| GrTA 
Pourvu qu'on puiffe à ces conditions le dé- 
terminer enfin à l'époufer. | 
DEMIPHON. 
Y auroit-il quelque doute ? 
G x T 4. 
Je ne fais, ma foi, bâti comme il eft, s'il ne 
feroit pas homme à changer d'avis. 
o DEMIPHO SYN. 
Comment : ! il en changeroit? 
GET A.° 
Je n'en fuis pas für ; mais je dis fi par hafard..., - 
DEMIPHON. 
Je ferai ce que mon frere m'a confeillé ; je 
vais amener ici fa femme, pour qu’elle parle à 
cette fille. Toi, Geta, va la prévenir de fon 


arrivée, 
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SCENA II. 
G ET A. 


A xcrrum inventum eft Phedriz : de jurgio filetur : 

Provifum eft, ne in præfentid hzc hinc abeat: quid nunc 
porro ? 

Quid fiet? in eodem luto hæftas : vorfuram folves, 

Geta. Præfens quod fuerat malum, in diem abiit: plaga 
creícunt , 

Nifi prefpicis. Nunc hinc domum ibo , ac Phanium edo- 
cebo , 


Ne quid vereatur Phormionem , aut ejus orationem, 








SCENA III. 
DEMIPHO,NAUSISTRAT A. 
DEMIPHO. 

À croum, ut fules, Naufiftrata , fac illa ut placetor 


nobis : 


Ut fui voluntate, id quod eft faciundum, faciat, 
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SCENE IIl. 


GET A /eul, pendam que Demiphon eft allé chercher 
. Naufiflrate. 


Nov avons trouvé de l'argent à Phedria, 
tout eft calme pour le préfent. Cette femme ne 
fortira pas de chez nous, on y a pourvu. Et 
bien aprés ? Qu’arrivera-t-il? Te voilà toujours 
dans le méme bourbier , Geta, Tu paieras l'in- 
térét de tout ceci. Le malheur qui te menaçoit 
n'eft que différé; les coups de fouet s'amaffent , 
fi tu n'y prends garde, Je m'en vais de ce pas - 
à la maifon prévenir Phanie, afin qu'elle ne 
redoute point Phormion, & qu’elle ne s'effraie 
pas des propos qu'on va lui tenir. 





SCENE I I I. 
DEMIPHON,NAUSISTRATE. 


D?£MIPHO fYN. 


Auxows , Naufiftrate, táchez, avec votre 
bonté ordinaire , d'appaifer cette jeune femme, 
& qu'elle faffe de bon gré ce que nous defirons. 
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NAUSISTRAT A. 
Faciam. 
DEMIPH O. 
Pariter nunc operá me adjuves, ac dudüm re opitulata es. 





NAUSISTRA T A. 
Fa&um volo:at pol minus queo viri culpá, quàm me 
dignum eft. 


- DEMIPH O. 
Quid autem? 


A NAUSISTRA T A 

Quia pol mei patris bené parta indiligenter | 
T utatur : nam ex his prediis talenta argenti bina | 
Statim capicbat. Hem, vir viro quid preftat! 


DEMIPHO. 
Bina, quafo? 
NAUSISTRAT A. 
Ac rebus vilioribus multó : tamen talenta bina. 


DEMIPHO. 
. Hui! 

2l NAUSISTRATA 

Quid hac videntur à 





SczmsIllL. | LE PHORMION. 363 
NAUSISTRA TE. 
Volontiers. 
DEMmMI:IPMON. 
Aidez-moi dans ce rhoment par vos foins, 
comme vous m'avez aidé tantôt de votre ar- 


gent. 
NAUSISTRATE 


Je lai fait avec plaifir: mais, graces à mon 
mari, je ne puis pas vous obliger autant que je 


le defire. 
DEMIPHON. 


Comment cela ? 
N'AUSISTRATE. 

Parce qu’il adminiftre négligemment les biens 
que mon pere avoit acquis par tant de foins. Mon 
pere retiroit de cette terre deux talents par an, 
argent comptant. Hélas! quelle différence d'un 
homme à un homme! 

DzM1iPHOYN. 

Deux talents , dites-vous ? 

NAUSISTRATE. 

Et cependant les denrées étoient à bien meilleur 

marché : malgré cela deux talents. 
DEMIPHON. 


Oh, ho! 


NAUSISTRATILE. 


Que vous en femble? 
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DrzMIPHO. 
Scilicet. 
NAUSISTRA T A. | 
Virum me natam vellem: 


DEM1PHO. 
Certó fcio. 
NAUSISTRA T A. 
Quo paQo.... 
DEMIPHO. 
Parce, fodes, 
Ut poffis cum illà : ne te adolefcens mulier defanget. 


NAUSISTRAT A. 
Faciam , ut jubes. Sed meum virum abs te exire video, 








SCE N A IF. 
CHREMES, DEMIPHO, NAUSISTRATA. 


CHREMES. 


H.. Demipho, 
Jam illi datum eft argentum ? 


D£ZM1IPH.O. 
Curavi ilico. 
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D EM IPIH O XN. 
EffeQivement. 


NAUSISTRATE 
Que ne fuis-je homme ! je lui ferois voir... 
DEM IPHON linterrompant. 
Affurément. 


NAUSISTRA TE. 
Comment..... 


DEMIPIH ON l'interrompant encore, 
Ménagez-vous , je vous prie , afin d'étre en 
état. .... & que cette jeune femme ne vous 
fatigue pas la poitrine. 
NAUSISTRA T K 


Je fuivrai votre confeil. Mais je vois mon 
mari fortir de chez vous. 





SCENE IF. 
CHRÉMES, DEMIPHON , NAUSISTRATE. 
Cuzímuis fortant de chez Demiphon , fans appercevoir 

Naufifirate, | 


D reno: Demiphon, lui a-t-on déja donné 
fon argent ? 
DEMIPHON. 


Je n'y ai point perdu de tems. 


368 PHORMIO. ACTE V. 
CHREME S. 
.Nollem datum. 
Hei | video uxorem : pené plus quàm fat erat. 


DEMIPH O. 
Cur nolles, Chreme ? 


CHREME S. 
Jam reQe. 


DrMIPHO. 
Quid tu? ecquid locutus cum ifti es, quamobrem hanc 
ducimus ? 


CHREME S. 
Tranfegi. 
DrMIPHO. 
Quid ait tandem ? 
CHREMES. 
Abduci non poteft. 


DzMiPH oO. 
Qui, non poteft? 
CHREM E s. | 
Quia uterque utrique eft cordi. 
DEMIPHO. 
Quidiftuc nofträ ? 


CHRÉMES. 
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| CHRÉMt S. 

Je fuis fâché qu'il foit donné. ( appercevan: 
Nauf fffrate , il dit à part) Aïe, je vois ma femme; 
j'ai penfé parler plus qu'il. 

DEMIPHON. 

Pourquoi, Chrémés, êtes-vous fâché qu'il 

foit donné? 


CHRÉM ks. 
C'eft bien. 


DErMIPHON. 

Et vous , avez-vous parlé à cette jeune 
femme? Lui avez-vous dit pour quelle raifon 
nous lui conduifons Naufiftrate ? 

CHRÉMEs. 

J'ai arrangé l'affaire. 

|| DznuMiPHON, 

Et bien , que dit-elle enfin? 

, CHRÉMÈS. 

On ne peut pas la déterminer. : 

DrzM1PHON, 
Pourquoi ne peut-on pas ? 
_CHRÉMÈSs. 
Parce qu'ils s'aiment réciproquement. 
DEMIPHON. 
Que nous importe ? 


Tome III, Aa 


$79 PHORMIO. Acrz V. 
CHEZNMSE: 
Magni. Prater hzc, 
Cognatam comperi effe nobis. 
Dzzwr:»? mo. 
Quid! deliras ? 
CHYEIEM E S. 
Sie erit : 
Non temeré dico: redi mecum in memoriam. 


DzMIPHO. 
. Satis’ fanus es? 
NAUSISTRATA. 
Au! obfecro, cave, ne in cognatam pecces. 


DzMrIPHO, 
Non eft. 
CHEREME S. 
Ne nega. 
Patris nomen aliud di&um eft : hoc tu errafti. 
DzMiPHo0. 
Non nórat patrem ? 
CHREME Ss. 
Nórat. 
DzMrPHo. 
Cur aliud dixit ? 
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CnuRÉM k s. 


Beaucoup. De plus, j'ai découvert qu'elle eft 
notre parente, 


DEMIPHBRO SN. 
Comment! eft-ce que vous extravaguez ? 
CHRÉMtE s. 
Cela fe trouvera comme je vous le dis; je 


ne parle pas fans raifon : rappellez-vous a avec 
mot. € e 0 
DEMIPHON. 


Mais êtes-vous dans votre bon fens ? 
NAUSISTRA Y E. 
Ah! prenez garde, je vous prie, de faire in- 
fuite à votre parente. 
DEXMIPHON, 
Elle ne l'eft pas. 
CHRÉMÈS. 
Ne dites pas cela. On a changé le nom du 
pere , c'eft ce qui vous a trompé. | 
DEMiPHO X. 
Eft-ce qu'elle ne connoiffoit pas fon pere? 
CunRÉM is. 
Elle le connoiffoit. | 
Dg£MiIPH ON. 
Pourquoi donc a-t-elle dit un autre nom? 


Aaij 
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CHREMES. 
Numquàmne hodié concedes mibi , 
Neque intelliges ? 
DEM:IPHO. 
Si tu nihil narras. 
CHREME S. 
Pergis ? 
NAUSISTRAT A. 
Miror quid hoc fiet. 
DrMIPHO. 
Equidem hercle nefcio. 
CHREMES. 
Vin’ fcire? At ità me fervet Juppiter , 
Ut propior illi, quàm ego fum, ac tu, nemo eft. 


DzrzMiPHo. 

Di voftram fidem ! 

Eamus ad ipfam unà omnes nos ; aut fcire, aut nefare 
. hoc volo. | 


CHREME S. 
Ha! 
DgMiP»PH Oo. 
Quid eft? 
CHREM E S. 
Itne parvam mihi fidem cfle apud te? 
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CuHRÉMES 
Comment, d'aujourd'hui vous ne vous ren- 
drez pas , vous ne concevrez pas? 
| DEMIPHON. 
Si vous ne me dites rien... 


| CHRÉMÈS. 
Encore ? 


NAUSISTRATE 
Je n'y entends rien. | 
p DEMIPHON. 
Ma foi, ni moi non plus. 


7 


CHREMÈS. 


Voulez-vous favoir ? Et bien , puiffent les 
dieux m'être favorables, comme il eft vrai qu'elle 
n'a point de plus proches parens que vous & moi. 

DEMIPHOYN. 


Grands dieux ! Allons tous enfemble la trou- 
ver. ( ü fait un mouvement pour aller vers fa mai- 
fon) Je veux favoir le pour & le contre de 


tout ceci. - 
CHRÉM s retenan Demiphon. 
Ah! 


DezMriIPH ON. 
Qu'avez-vous ? 
CHRÉM k s. 
Pouvez-vous avoir fi peu de confiance en 
moi? 
À a ij 
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DMIPHO 
Vin' me credere? 
Vin’ fatls quefitum mihi iftuc efle ? Age, fiat : quid ? illa 
filia 
Amici noftri , quid futurum eft ? 
CHREME S. 
: Ree. 
DzwxiPHoO 
Hanc igitur mittimus ? 
CHREMSES. 
Quidni ? 
D £ M 1 P HB o. 
Illa maneat. 
CHREMIE S. 
Sic. . 
DEMIPHO. 
Ire igitur tibi licet, Naufftrata 


NAUSISTRA T A. 
Sic pol commodius effe in omnes arbitror , quàm ut 
cœperas 
Manere hanc: nam perliberalis vifa eft, quum vidi, mih 


* 
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DzMwi:reMON 
Voulez-vous que je vous croie ? Voulez- 
vous que je ne faffe pas d'autres informations ? 
Allons, foit. Mais quoi, cette fille de notreami , 
que deviendra-t-elle ? 


. CHRÉMÈES. 
Rien. 


DIMIPRO SN. 
Faut-il y renoncer? 
CHRÉME s. 
Pourquoi non? 
DEMIPHON. 
Et garder celle-ci? 
CHRÉMÈS 
, Oui. 
DrzMIPHON. 
Cela étant, Naufiftrate , vous pouvez vous 
en retourner. 
NAUSISTRA TE 
Je crois, en vérité , qu'il vaut mieux , pour 
les uns & pour les autres, renoncer à votre 
projet, & garder cette jeune femme ; car elle 
m'a femblé fort bien née , lorfque je l'ai vue. 


( Naufifirate fort.) 
Yr 


À a 1v. 


ur ——À—À—MMÓ MM €—M Á—À— MÀÀÀ— 
SCEN 4 V. | 
DEMIPHO, CHREMES. 
DzMiIPHO. 


Quo iftuc negoti eft. 


CHREMIES. 


Jamne operuit oftium ? 
DxM1i»PHoO. 
Jam. 
CHREMESs. | 
O Juppiter! 


Di nos refpiciunt: gnatam inveni nuptam cum tuo filio. 
D rM 1 P H.-o. 


Hem! 
Quo pa&o id potuit? 


CHREM*ES. 
Non fads tutus eft ad narrandum hic locus. 
DxznM1PHoO. 
At tu abi intro. 
CHREM E S. 
Heus, ne filii quidem noftri hoc refciftant volo. 


* 
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SCENE F. 
DEMIPHON, CHRÉME S. 


DEMIPHON. 


Queue eft donc cette aventure ? 
| | CHRrRÉMÈSs. 
À-t-elle fermé la porte? 
DEMIPHON. 
Oui. 
CHRÉMÈSs. 
O Jupiter! Les dieux nous favorifent : c'eft 
ma fille que je trouve mariée à votre fils, 
DEMIPHON. 
Ah! comment cela s'eft-il pu ? 
CHR É M E s. 


Ce lieu n'eft pas affez für pour vous racon- 
ter l'événement, 


DEMIPHON. 
Et bien , entrez au logis. 
CHRÉMÈS. 


Écoutez, je ne veux pas que nos enfans 
fachent rien de ceci. 


«cn 
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SCENA VI. 
KNTIPHO. 


Lrvs fum, ut ut meæ res fefe habent , fratri obti- 
gifle quod volt. 

Quàm fcitum eft, ejuímodi parare in animo cupiditates, 

Quas , quum res advorfæ fient , paulè mederi poffis ! 

Hic fimul argentum reperit , curà fefe expedivit. 

Ego nullo poffum remedio me evolvere ex his turbis, 

Quin fi hoc cœletur , in metu : fin patefit , in probro fim. 

Neque me domum nunc reciperem , nl mihi eflet fpes 
oftenía 

Hujufce habendæ. Sed ubinam Getam invenire poffum ; 

Ut rogem , quod tempus cenveniundi patris me capere 
jubeat ? 


"Ai ge^ 
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SCENE PI. 
ANTIPHON fu. 


Qvo: qu'il en foit de mon affaire , je fuis 
charmé que mon coufin ait obtenu ce qu'il 
defiroit. Quelle prudence de n'ouvrir fon 
cœur qu'à des paffions dont les revers foient 
faciles à réparer ! Phedria trouve de l'argent, & 
le voilà hors d'inquiétude ; & mot, nul moyen 
de fortir de la peine oit je fuis. Tant que notre 
. complot refte caché , je fuis dans la frayeur ; 
s’il fe découvre, je fuis déshonoré. Je ne revien- 
drois pas préfentement au logis , fi on ne m'a- 
voit flatté de l'efpérance de la conferver. Mais 
où pourrai-je trouver Geta ? Je lui demanderois 
quel moment il me confeille de prendre pour 
aborder mon pere. 


" 
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SCENA FII. 
PHORMIO, ANTIPHO. 
PHORMIO. 


Axcrruu accepi : tradidi lenoni : abduxi mulierem: 
Curavi , proprià eá Phedria ut potiretur : nam emifl cí 
manu. 
Nunc una mihi res etiam reftat, qux eft conficiunda, 
otium 
Ab fenibus ad potandum ut habeam: nam aliquot hos 
fumam dies. 
ANTIPHO. 
Sed Phormio eft, Quid ais ? 
PHORMIO. 
Quid? 
ANTIPHO. 
Quidnam nunc fa&urus , Phedria? 
Quo pa&o fatietatem amoris ait fe velle abfumere ? 
PHORMIO. 
Vicifim partes tuas acturus eft. 
ANTIPHO. 
Quas? 
PHORMIO. 
Ut fugitet patrem, 
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SCENE FIL 
PHORMION,ANTIPHON. 


PHORMION fans appercevoir Antiphon, 


J 'AI recu l'argent , je l'ai donné au marchand, 
j'ai emmené l'efclave. J'en ai affuré la poffefhon 
à Phedria, car on l'a mife en liberté. Il ne me 
refte plus qu'une chofe , & il faut que j'en vienne 
à bout , c’eft d'obtenir des vieillards le loifir de 
faire bonne chere : je veux prendre quelques 
jours pour cela. ) 
ANTIPHON appercevant Phormion. 
Mais voilà Phormion. Que dites-vous ? 
PHORMION. 
Quoi ? 
| ANTIPH ON. 
Que va faire maintenant Phedria? Comment 
va-t-il s'y prendre pour fatisfaire fon amour? 
PHORMIO YN. 
Il va jouer votre rôle. 


ANTIPHON. 
Quel rôle ? 


PHORMION. 
Éviter fon pere, Il vous prie de pre .dre le 
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Te fuas rogavit rursum ut ageres : caufam ut pro fe 
diceres : 
Nam potaturus eft apud me. Ego me ire fenibus Sunium 
Dicam ad mercatum, ancillulam emptum , quam dndim 
dixit Geta: 
Ne, quum hic non videant me, conficere credant ar- 
gentum fuum. 
Sed oftium concrepuit abs te. 
ANTIPHO. 
Vide quis egrediatur. 


PHORMIO. 
Geta ef. 








| SCENA VIII. 
GETA,ANTIPHO, PHOR MIO. 
G xz T 4. 


OQ FORTUNA! Ó fors Fortuna! quantis commodit- 
abus , 


Quäm fubitó hero meo Antiphoni ope veftrá hunc one- 
raftis diem ! 
ANTIPHO. 
Quidnam hic fibi volt? 
G E T 4. 
Nofque amicos ejus exoneraftis metu! 
Sed ego nunc mihi ceffo , qui non humerum hunc onere 


pallio ; 
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fien à votre tour , & de plaider fa caufe, pendant 
qu'il fera bonbance chez moi. Je dirai aux vieil- 
" Jards que je m'en vais au marché de Sunium, |. 
acheter la petite efclave dont Geta leur a parlé 
tantôt , de peur que, ne me voyant pas, ils 
n'aillent simaginer que je fricaffe leur argent. 
Mais on ouvre votre porte. 
ANTIPHON, 
Voyez qui eft-ce qui fort. 
PHORMION. 


C'eft Geta. 


a 
SCENE VIII. 
GETA, ANTIPHON, PHORMION. 


G & t A fans appercevoir Antiphon & Phormion. 


O FORTUNE! Ó Fortune propice ! de quelles 
faveurs inefpérées vous comblez mon maitre 
Antiphon en ce jour ! 
ANTIPHO,N 
Que veut-il dire? 
G E T 4. 

Et de quelles frayeurs vous délivrez fes 

amis! Mais à quoi m'amufai-je? Pourquoi ne 
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Atque hominem propero invenire, uthæc, que conti- 
gerint , fciat ? | 


ANTIPHO. 
Nüm tu intelligis , hic quid narret? 
PHRORMIO. 
Num tu? 
ANTIPH O. 
Nihil. 
PHORMI ©. 
Tantumdem ego. 
GETA. | 
Ad lenonem hinc ire pergam : ibi nunc funt. 


ANTIPHO. 
Heus, Geta 
G x T 4. 
Hem tibi 
Nüm mirum, aut novum eft , revocari , curfum quum 
inftitueris ? 
ANTIPH O. 
Geta. 
G x T 4. 
Pergit herclé : nunquàm tu odie tuo me vinces. 


pas 
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pas jetter mon manteau fur mes épaules, & 
courir chercher mon homme , pour l'informer 
-de cet événement ? 


ANTIPHON d Phormion 
Comprenez-vous quelque chofe à ce qu’il dit? 
PHORMIO YN; 
Et vous? 
ANTIPHON, 
Rien du tout. 
PHORMIO N. 
Et moi tout autant. 
G E T A4. 
fe m'en vais chez le marchand d'efclaves , ils 
y font préfentement. 
ANTIPHON 
* Hola , Geta. 
G x T 4. 
Hola toi-même: merveille bien étonnante, 
s'entendre appeller quand on commence à courir, 


ÀANTIPHO N 
Geta. 


G ET À d part. 


Il continue , ma foi. ( haut) Tu as beau crier, 
tu n'y gagneras rien, 
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ÁNTIPH O. 
Non manes ? 


G E T 4. 


Vapulabis. Curialis vernula eft , qui me vocat. 


ÀA*tiPHO. 
ld tibi quidem jam fiet , nifi refiflis , verbere. 


- 


G E T A. 


Familiariorem oportet eífe huric, qui minitatur malum. 
Sed ifne eft quem quaro , an non ? Ipfus eft. 


PRORMIO. 
| Congredere a&utum. 
k " TI1PHoO. 
| Quid e£? 
G E T 4. 
Ó omnium , quantum eft qui vivant, homo hominum 
ornatiffime ! | 
Nam finé centroverfià ab diis folus diligére , Antipho. 
ANTIPRHO. 
kà volin : fed , qui iftuc credam rà effe , sihi dici volim, 
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ANTIPHON. 
Tu ne t'arréteras pas ? 
|) GETA 
Tu te feras roffer. (plus bas) C'eft quelque 
galopin qui m'appelle. | 
ANTIPHON, 


Tu te feras roffer toi-même, fi tu ne t'arrétes 
coquin. ' | 
G x T 4. 


Il faut que ce foit quelqu'un de nos amis, pour 
menacer ainfi. ( / fe rezourne) Mais eft-ce celui 
que je cherclie , ou non? C'eft lui-méme. 


PHORMION. 
Viens çà promptement. 


ANTIPHON, 
Qu'y a-t-il? 
GET ^. 


O le plus heureux de tous les homnies qui 
foient fur la terre! car, fans contredit, vous 
étes le feul favori des dieux. 


ANTIPHOSN. 


Je le voudrois bien. Mais comment puis-je 
le croire? C'eft là ce qu'il faudroit me dire, 
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G E T 4. 
Satin’ eft, fi te delibutum gaudio reddo ? 


ANTIPH O. 
Enicas. 
PHORMIO. 
Quin tu hinc pollicitationes aufer: & quod fers , cedo. 


GET A. 
Ho! 
Tu quoque hic aderas , Phormio ? . 
PHORMIO. 
Aderam : fed tu ceffas ? 
G E T 4. 
| Accipe , hem. 


' Ut modó argentum tibi dedimus apud forum, re&tä do- 
mum 
Sumus profeGi : intereà mittit herus me ad uxorem tuam. 


ANTIPHO. 
Quamobrem ? ] 


G E T ^. 
Omitto proloqui: nam nihil ad hanc rem eft, 
| Antipho. 
Ubi in gynæceum ire occipio, puer ad me accurrit Myda: 
Poné apprehendit pallio : refupinat : refpicio : rogo 
Quampbrem retineat me : ait effe vetitum intró ad heram 
accedere. 
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) G x T A. 
Serez-vous content, fi Je vous fais nager dans 
la joie? — 
ANTIPH O N 
Tu mimpatientes. 
PHORMION. 
Laiffe là tes promeffes , & dis quelles-nou- 
velles tu nous apportes. 


GET A voyant Phormion qu'il n'avoil pas encore appercu. 
Ha! vous voilà auffi , Phormion? 
PHORMION. 
Oui. Mais pourquoi perdre le tems? 
| GETA. 
Et bien , écoutez. Tout à l'heure, aprés vous 
avoir donné cet argent à la place publique, 


nous fommes revenus droit à la maifon. Enfuite . 


votre pere m'envoie chez votre femme. 
ANTIPHO N. 
Quoi faire ? 
G EF T 4. 
Je ne vous le dirai pas. Cela ne fait rien 
à la chofe. Lorfque je fuis prêt d'entrer dans 
fon appartement, le petit Myda court à moi, 
il me tire par le*derriere de mon manteau , me 
fait pencher en arriere; je me retourne, je lui 
demande pourquoi il m'arréte. Il me répond 
B b iij 
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Sophrona modó fratrem huc, inquit, fenis introduxit 
Chremem, 

Eumque nunc efle intus cum illis. Hoc ubi ego audivi, 
ad fores 

Sufpenfo gradu placidé ire perrexi : acceffi : adfici : 

Animam comprefh : aurem admovi : ità animum copi 
adtendere , 


Hoc mcdo fermonem captans. - 


ANTIPHO. 
Eu, Geta. 
GETA 
Hic pulcherrimum 
Facinus audivi : itàque pené herclé exclamavi gaudio. 


ANTIPHO, 


Quod? V 
M G £ t 4. 
: Quodnam arbitrare ? 
ANTIPHO. 
-. Nefcio. 
G E T 4. 
Atqui mirificifümum. 


Patruus tuus pater eft inventus Phanio uxori tua. 


ANTIPH?O. Hen! 
em 
Quid ais? 
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qu'il eft défendu d'entrer chez fa maitreffe. So- 
phrone, dit-il , vient d'y amener Chrémès, le 
frere de notre vieillard, & maintenant 1l eft 
avec elles. Lorfque j'entends cela , tout douce- 
ment , fur la pointe du pied, je m'approche de 
la porte, j'y demeure collé , je retiens mon 
haleine , je prête l'oreille, j'écoute avec la plus 
grande attention, pour attraper leurs paroles à 
la volée. 
ANTIPH ON, 
Courage, mon cher Geta. 
GETA 
Et là j'ai entendu une aventure admirable: 
auff ai-je manqué de pouffer un cri de joie. 
| ANTIPHON, 
Quelle aventure ?. 
"E GET'A 
Qu'imaginez-vous ? 
ANTIPHON, 
Rien. 
GET A. 
Mais la chofe du monde la plus merveilleufe. 
Votre oncle fe trouve le pere de Phanie , votre 
époufe. | 


ANTIPHON avec furprife. 
Comment ! que dis-tu ? 
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G x T 4. | 
Cum ejus confuevit olim matre in Lemno clanculum. 


PHORMI OO. 


Somnium : utin' hac ignoraret fuum patrem ? 
- G E T A. 
Aliquid credito , 
Phormio , effe caufæ : fed me cenfen’ potuiffe omnia 
Intelligere extrà oftium, intis qua inter fefe ipfi egerint? 
PHORMIO. | 
Atque herclè ego quoque illam inaudivi fahnlam. 


G E T 4. 
Immo etiam dabo, 
Quà magis credas, Patruus iritereà indé huc egreditur 
foràs : 
Haud multó poft cum patre idem recipit fe intró denuó: 
Ait uterque tibi poteftatem ejus habendae dare : 
Denique ego miffus fum, te ut requirerem , atque addu- 
cerem. 
À NTIPH O. 
Hem , quin ergo rape me: quid ceffas ? 


G E T 4. 
Fecero, 
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GETA. | 
Il eut autrefois un commerce fecret avec fa 
mere dans l’ifle de Lemnos. 
PHORMION. 
. Turêves. Elle ne connóitroit point fon pere , 
n'eft-ce pas ? 
GETA. | 
Soyez perfuade , Phormion , qu'il y a quelque 
raifon à cela. Mais croyez-vous que j'aie pu 
entendre au travers de la porte tout ce qu'ils 
difoient dans la chambre? | 
PHORMION. 
Mais vraiment, on m'a fait auffi le même 


conte à moi. 
G E T 4. 


Ce que je vais vous dire vous perfuadera 
mieux encore. Pendant que je fuis là, votre 
oncle fort ; un inftant aprés il rentre avec votre 
pere. Tous deux difent qu'ils vous permettent 
de la garder. Enfin on me dépéche pour vous 
chercher & vous amener, 

ANTIPHON, 

Et bien, enleve-moi donc promptement, A 

quoi t'amufes-tu ? 
| GETA, 
Ce fera bientót fait. 
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ANT 1P X O. 


O mi Phormio, 
Vale. 
PHORMIO. 


Vale, Antiphe. 


LE | 





SCENA IX. 
PHORMIO. 


Bo ,it3 me di ament, faGum. Gaudeo, 
Tantam fortunam de improvifo elle his datasi. 
Summa eludendi occafio eft mihi nunc fenes , I 
Er Phedriæ euram adimere argentariam, 
Ne cuiquam fuorum æqualium fupplex fiet, 
Nam idem hoc argentum , ità ut datum eft ingratiis, 
Kis datum eri. Hoc qui eogam , re ipf repperi. 
Munc geftus mihi , voltufque eft capiundus novus. 
Sed hinc concedam in angiportum hoc proximum: 
Indé hifce oftendam me, ubi erunt egreffi foràs. 
Quo me adfimuláram ire ad mercatum , non eo. 


PTS 
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ANTIPHON. 
Adieu , mon cher Phormion. 
| PHORMION. 


Adieu , Antiphon. 








SCENE IX. 
PHORMION /u. 


O DIEUX ; la bonne aventure! Voilà pour les 
fils un bonheur imprévu qui me charme. Mer- 
veilleufe occafion pour moi de duper les vieil- 
lards , d'épargner à Phedria la peine de citercher 
de l'argent , & d'aller fupplier fes amis; car 
celui qu'ils m’ont donné de fi mauvaife grace , 
ils peuvent lui dire adieu : voici un événement 
qui me fournit le moyen de les y contraindre. 
Il me faut maintenant prendre une pofture , une 
contenance nouvelles. Cachons - nous' dans la 
ruelle voifine, nous les aborderons loríqu'ils 


fortiront. Je voulois faire femblant d'aller au 


márché de Sunium, je n'y vais plus. 


Rp 


» 


. 
Ke. 


* 


ec 
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$CENA X. 
DEMIPHO, PHORMIO, CHREMES. 


: DrzMiIPHO. 


D is magnas meritó gratias habeo , atque ago : 
Quando evenére hzc nobis , frater , profperè. 
Quantüm poteft, nunc conveniundus Phormio eft, 
Priüfquàm dilapidet noftras triginta minas, 
Ut auferamus. 
PHORMI OO. 
Demiphonem , fi domi eít, 
Vifam, ut, quod. ... | 
! DzMIPHOoO. 
At nos ad te ibamus , Phormio. 
PHORMIO. 
De eádem hàc fortaffe cauf? 
 DEMIPH Oo. 
Ità hercle. 
PHORMIO 
Z mE Credid, 
Quid ad me ibatis ? Ridiculum. Verebamini, 
Ne non id facerem, quod recepiflem femel ? 
Heus! quanta quanta haec mea paupertas eft, tamen 
Adhuc curavi unum hoc quidem , ut mihi effet fides. 
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Le 





SCENE X. 
DEMIPHON,PHORMION,CHRÉMES. 


DEMIPHOYN. 


J E rends graces aux dieux, comme je le dois, 
mon frere , du bonheur qui nous arrive. Il faut 
au plus vite-aller trouver Phormion , & retirer 
nos trente mines avant qu'il les ait éparpillées. 
PHORMION feignant de ne voir ni Demiphon ni Chrémès. 
Je vais voir fi Demiphon eft chez lui, pour... . 
DEMIPHO N. 

Nous allions chez vous , Phormion. 
PHORMION 4 Demiphon. 
Peut-étre pour le méme fujet qui m'amene ? 
DEMIPHON. 

Oui vraiment. 

PHORMION. 

Je m'en fuis douté. Mais pourquoi venir chez 
moi? C'eft une chofe ridicule. Aviez-vous peur 
que ma parole une fois donnée , j'y manqudffe ? 
Ah! Monfieur , quelque pauvre que je fois, 
jufqu'à préfent je ne me fuis occupé que d'une 
feule chofe , c'eft de mériter qu'on eût en moi 
toute confiance, 
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CHRrMEzSs. 
Eftne ea ità, ut dis, liberalis ? 


D£nuipPkO. 
2 Oppida. 
PHORMIO. 
tique ad vos venio nundatum , Demipho, 
Paratum me effe. Ubi voltis , uxorem date. 
Nam ornnes pofthabui mihi res , ità uti par fuit, 
Poftquim , tamtoperé id vos velle , animadvorteram. 


Drznuipno. 
At hic dehortatus eft me , ne illam tibi darem. 
Nam qui erit rumor populi , inquit, fi id feceris? 
Olim quum honefté potuit , tüm non eft data: 
Nunc viduam extrudi , turpe eft. Fermé eadem omnia, 
Qua tute dudum coràm me incufaverzs, 


PRORMIO. 
Satin' fuperbé illuditis me? 
D£Mi1PHO. 


Qui? 
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CHRÉMÈES à Demiphon. 

A-t-elle , comme je vous l'avois dit, l'air 

honnéte ? | 
DrMi»PHMoOm à Chrémés. 

Tout à fait. 

PHORMION continuant fon difcours, 

C'eft pourquoi je viens vous annoncer, Demi- 
phon, que je fuis prêt. Dès que vous voudrez, 
donnez-moi cette femme; car j'ai négligé , 
comme de raifon , toute autre affaire pour ce 
mariage , lorfque je me fuis apperçu que vous 
l'aviez fi fort à cœur. 

. DxM1:»PMOXPN. 

Mais mon frere que voilà, m'a diffuadé de 
vous la donner. Que dira le public , m'a-t-il dit, 
fi vous prenez ce patti? On auroit pu en tout 
honneur la marier d'abord à Phormion , on ne 
l'a pas fait. Préfentement rompre un mariage & 
la chaffer , &'eft une indignité. Enfin il m'a ré- 
pété prefque toutes les raifons avec lefquelles 
vous m'avez attaqué tantót. 

PHonMioNm fiérement & d'un air irrité, 

Me jouez-vous avec affez d'infolence? 


DEMIPBMOMR. - 
Pourquoi ? 
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PHORMIO. 

Rogas? 

Quia ne alteram quidem illam potero ducere : 
Nam quo redibo ore ad eam , quam contempferim ? 

CHREME S. | 
Tüm autem, Antiphonem video ab fe amittere 
Invitum eam, inque. | 

DEMIPHO. 

Tum autem video filum. . 

Invitum fané mulierem ab fe amittere. 
Sed tranfi fodes ad forum, atque illud mih: 
Argentum rurfüm jube refcribi, Phormio. 

PHORMIO. 
Quodne ego perfcripfi porró illis, quibus debui? 


| DEMIPH O. 
Quid igitur fiet ? 

PHORMIO, 

Si vis mihi uxorem dare 

Quam defpondifli , ducam : fin eft ut velis 
Manere illam apud te , dos hic maneat, Demipho. 
Nam non eft equom me propter vos decipi : 
Quum ego voftri honoris caufà repudium alteri 
Remiferim , quae dotis tantümdem dabat. 


PHORMION. 
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PHORMION. 

Pourquoi ? Parce que je ne pourrai plus 
époufer l'autre, De quel front en effet aborde- 
rois-je une femme que j'ai dédaignée ? 
| CHRÉMES tout bas à Demiphon. 

Dites-lui: d’ailleurs je vois qu'Antiphon a bien 
du chagrin de la quitter. 

DEMIPHON 4 Phormion. | 

Et d'ailleurs je vois que mon fils a bien du 
chagrin de quitter cette femme. Mais paffez , je 
vous prie, à la place , & faites-moi remettre 
cet argent , Phórmion. 

PHORMION. 

Quoi, cet argent que j'ai payé à mes créan- 
ciers ? 

DEMIPHON. 


Que faire donc ? 
PHOKMION. 


$i vous voulez me donner la femme que vous 
m'avez promife , je l'épouferai. Si au contraire 
vous la voulez garder , trouvez bon que je 
garde la dot, Demiphon; car il n'eft pas jufte 
que je fois dupé pour l'amour de vous, puifque 
C'eft à votre confidération que j'ai remercié 
une femme qui m'apportoit tout autant en ma- 
rlage. . 
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DEMI1IPH O. 
I hinc in malam rem cum iflác magnificent , 
Fugitive! Etiam nunc credis te ignorarier , 
Aut tua fa@a aded ? 

PHORMIO. 

Irritor. 
DEMIPHO. 
Tune hanc duceres, 


Si tibi data eflet ? 
PHORMI OO. 
Fac periculum. 
DEM1Pu oO. 
"Ut filius 
Cum illà habitet apud te; hoc voftrum confilium fuit. 
PHORMIO. 
Quæfo, quid narras? 
DrzMiPHO. 
Quin tu mihi argentum cede, 
PHORMIO. 
Imó veró uxorem tu cedo. 
DzM1IPHO. 
In jus ambula, - 
PRORMIO 
In jus ? Enimveró f porró effe odiofs pergiis. . . 
DgzMI»PHO 
Quid facies ? 
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DEMIPHOYN. 
Va-t-en au diable, coquin, avec tes forfan- 
teries, Crois-tu donc qu'on ne fache pas encore 
qui tu es, & quels font tes faits & geftes ? 


PHORMIO SN. 
Ma colere s'allume, 


v. DEMIPHON. 
Tu l'épouferois , fi on te la donnoit, n'eft-ce 


pas? 
PHORMIONM. 
Effayez. 
DgMri»PHO SN. 


Áfin que mon fils vécüt avec elle chez toi. 
C'étoit là ton deffein. 
PHORMION dun air fort irrité. 

Que me dites-vous là , s'il vous plait? 
DEMIPHON: 

Rends-moi mon argent tout à l’heure, 
PHORMIrO N. 

Donnez-moi ma femme tout à l'heure. 


DEMIPHON. 
Devant les juges , marche. 


PHORMION. 


Devant les juges? En vérité, fi vous m'im- 
patientez encore... . 
DrzM1iIPBON 


Que feras-tu ? 
Cc ij 
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PHORMIO. 
Egone ? Vos me indotatis modó 
Patrocinari fortafsè arbitramini : 
Etiam dotatis foleo. 


DEMIPHO. 
Quid id noftra ? 


PHORM10O. 


Nihil. 
Hic quandam nóram, cujus vir uxorem. .. 
| CHREMES. 
Hem! 
DzMI»PHO. 
Quid eft? 
PHORMIO. 
Lemni habuit aliam. 
CHREMES. 
Nullus fum. 
PHORMIO. 
Ex quà filiam 
Sufcepit , & eam clam educat. 
CHREMES. 
Sepultus fum. 


PHORMIO. 
Hac adeó ego illi jam denarrabo. 
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PHORMIO XN. 

Ce que je ferai? Vous vous imaginez peut- 
être que Je protege feulement les femmes qui 
n'ont point de dot : je protege auff celles qui 
font bien dotées. 

DEMIPHON. 
Que cela nous fait-il ? 
PHORMION. 
Rien. Je connois ici une certaine femme, dont 


le mari.... 
CHuREÉME s. 
Ah! : 


Quoi ? 
PHORMIO N continuant, 


Avoit une feconde femme dans l'ifle de Lem- 
nos.... 


DrMIPHON. 


CHRÉM E s dpan, 
Je fuis mort. 
PHORMION. 
De laquelle il a eu une fille, qu'il éleve fecré- 


tement.,.. 
CHRÉM ES d par. 


Je fuis enterré. 
PHORMIO N. 
Et je m'en vais lui raconter toute cette hif- 


toire, 
Ccu 
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CHREMES 


Obfecre, 
Ne facias, 
PHORMIO. 


Ho ! tune is eras? 
DEMIPHo. 
Ut fudos facit! 
CHREME S. 
Miffum te facimus. 
PHORMIO. 
Fabulz, 
CHREMES. 
Quid vis ei? 
Argentum quod habes , condonamus te. 


PRHORMIO. 
Audio, 


Quid vos, malum , ergo me fic ludificamini , 
Inepü voftrá puerili fententid ? 
Nolo, volo : volo , nolo rurfum : cedo, cape: 
Quod di&um , inditum À : quod modó erat ratum, 
irritum eft. 
CHREME S. 
Quo pado, aut unde hac hic refcivit ? 
D£M1»PHO, 
Nefcio: 
Nifi, me dixiffe ngmini, id certó (cio, 
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CHRÉMES vivement, 

Je te conjure, n'en fais rien. 
PHORMION. 

Ah, ha! feriez-vous cet homme là ? 
DEMIPHO SN. 

Comme il nous joue ! 

CHRÉME s. 

Tu peux t'en aller. 

PHORMION, 


Chanfons. 
Cumg£Mkis. 


Que nous demandes-tu ? L'argent que tu as 

recu , nous te Pabandonnons. 
PHORMION. 

A la bonne heure. Mais pourquoi diable me 
balotter ainfi avec vos fottes irréfolutions 
d'enfant ? Je ne veux pas, je le veux bien; ce 
queje voulois, je ne le veux plus; donne, 
prends; ce que j'avois dit , je m'en dédis; ce 
qui étoit conclu , eft annullé. 

CHRÉMEÈES à Demiphon. 

Comment , de qui, a-t-il pu favoir cela? 

DEMI1PHON d Chrémis. 

Je Pignore : mais je ne l'ai dit à perfonne: cela, 

J'en fuis bien für. | 


Cc iv 
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CHREMES. 
Monflri , ità me di ament, fimile. 


PHORM1!O. 
Injeci fcrupulum. 


DgMIPHO, 
Hem! 


Hiccine ut à nobis hoc tantüm argenti auferat, 
Tam aperté irridens ? Emori herclé fauus eft. 
Animo virili præfentique ut fis , para : 
Vides tuum peccatum efle elatum foràs , 
Neque jam id ccelare poffe te uxorem tuam. 
Nunc quod ipía ex aliis auditura fit, Chreme, 
Id nofmet indicare placabilius eft. 
Tüm hunc impuratum poterimus noftro modo 
Ulciíci. 
PHORMIO, 

At at, nifi mihi profpicio, hæreo: 

Hi gladiatorio apimo ad me adfeétant viam, 


CHREMES, 
At vereor ut placari poffit, 
DrMiPHRO, 


Bono animo es : 
Ego redigam vos in gratiam, hoc fretus , Chreme, 
Quum é medio exceffit , undé hzc fufcepta eft tbi. 
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CHRÉMES 4 Demiphon, 
En vérité , ceci tient du prodige. 
PHORMION dpart , s'applaudiffant. 
Je leur ai mis la puce à l'oreille, 
DEMIPHON. 

Quoi , ce fripon nous emporteroit tant d’ar- 
gent , en fe moquant fi ouvertement de nous ? 
J'aamerois ma foi mieux mourir. Allons , mon 
frere, du courage & de la préfence d'efprit. Vous 
voyez que votre faute eft connue, qu'on ne 
peut plus la cacher à votre femme. Ce qv'elle 
doit apprendre d'ailleurs, i1 faut le déclarer 
nous-mémes , c'eft le meilleur, moyen de l'ap- 
paifer. Alors nous pourrons à notre gré nous 
venger de ce coquin. 


PHORMION d part. 
Mais , mais, fi je n'y, prends garde, je fuis dans 
la naffe. Ils viennent fur moi à bras raccourci, 
CHRÉMES à Demiphon, 
Mais je crains qu'on ne puiffe pas l'appaifer. 
DEMIPHON à Chrémes. 


Soyez tranquille, mon frere, je ferai votre 
paix, j'en réponds, puifqu'elle eft morte, la 
femme de qui vous avez cette fille, 
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PHORMIO. 

Itàne agitis mecum ? Satis aftuté adgredimini. 

Non herclé ex re iflius me inftigafti, Demipho. 

Ain’ tu ? Ubi peregré , tibi quod libitum fuit , feceris, 

Neque hujus fis veritus faeminz primariæ 

Quin novo modo ei faceres contumelias : 

. Venias nunc precibus lautum peccatum tuum ? 

Hifce ; ego illam di&is ità tibi incenfam dabo, 

Ut ne reflinguas , lacrumis  extillaveris. 


DzMipPHO. 
Malum , quód ifti di, deæque omnes duint , 
Tantáne adfe&um quemquàm effe hominem audaciá ? 
Nonne hoc publicitüs fcelus hinc deportarier 
In folas terras ? 


CHREME S. 
In id redaQus fum loci , 
Ut quid agam cum illo , nefciam prorfum. 
DzxMiPHO. 
Ego ício. 
In jus eamus. 


) 
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PHORMION. 


Eft-ce là comme vous y allez avec moi? Vous 
vous y prenez affez finement. Demiphon, vous 
m'avez irrité, tant pis pour votre frere, J'en . 
jure. Oui dà? Loríque vous aurez fatisfait toutes 
vos fantaifies dans un pays étranger, lorfque 
vous aurez méprifé une femme du premier 
rang , lorfque vous lui aurez fait des affronts qui 
n'ont point d'exemple, vous viendrez laver 
votre faute avec quelques larmes ? Dites feu- 
lement un mot; je vous allumerai fi bien fa 
colere , que vous ne pourriez l'éteindre , quand 
vous fondriez en pleurs. 


DEMIPHON. : 

Que tous les dieux & les déefles confondent 
ce maraud ! Peut-on voir un homme auffi 
effronté ? Ne devroit-on pas, aux dépens du 
public, jetter un pareil fcélérat dans quelque 
défert ? | 
^ C€nHRÉMSESs. 

Je fuis réduit au point de ne favoir quel parti 
prendre avec lui. 

DEMIPHON à Chrémes. 


Je le fais bien , moi. (d Phormion ) Devant les 
juges. 


412 PHORMIO. ACTE V. 
PHORM:1!0O. 
In jus? Huc, fi quid lubet, 


DrmMiPxHo. 
Adfequere , ac retine, dum ego huc fervos evoco. 


CHREMES. 
Etenim folus nequeo : accurre huc. 


PHORMIO. 


Una injuria eft 

Tecum. 

CHREMES 

Lege agito ergo. 
PHORMIO. 
Altera eft tecum , Chreme, 

DEM:!:PH oO. 

Rape hunc. 


PHORMIO. 
Itàne agitis ? Enimverd voce eft opus: 
Nauñftrata! Exi. 


CHREMES 
Os opprime. 
DrgEM1IPH oO. 


Impurum vide , 
Quantüm valet! 
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PHORMIO N. 
Devant les juges ? ( ez allant vers la maifon de 
Chrémès ) Là dedans , fi vous voulez plaider. 
DEMIPHON 2 Chrémis. 
Courez aprés, & l'arrétez , jufqu'à ce que 
J'aie appellé mes efclaves. 
CHRÉM E s. 
Mais je ne puis le retenir moi feul, Venez à 
mon fecours. 
PHORMION à Demiphon. 
J'ai une plainte à rendre contre vous. 
CHRÉME s. 
Viens la former en juftice. 
PHORMION. 
Et une autre contre vous , Chrémès. 
DzM1IPHMOMN. | 
Entrainez-le. 
PHORMIO N. 


Eft-ce ainfi que vous vous y prenez? Je vois 
bien qu'il faut crier. (4 haute voix) Naufiftrate! 


Sortez. 
CHRÉMÈES à Demiphon. 


Fermez-lui la bouche. 
DEMIPHON. 
Le coquin, voyez comme il eft fort! 
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PHORMIO. 
Naufitrara ! inquam. 

C H R E M E S. 
Non taces ? 


PHORMI!IO. 


DzMIPHO. 
Nifi fequitur , pugnos in ventrem ingere, 


PHORMIO. 
Vel oculum exclude. Eft, ubi vos uleifcar , locus. 








SCENA XI. 


NAUSISTRATA, CHREMES, DEMIPHO, 
PHORMIO. 


NAUSISTRATA 


Q vis nominat me ? 
| CHhRÉMES 
: Hem! 
NAUSISTRATA 
Quid ifluc turba eft, obfecro, 
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PHORMION. 
Naufiftrate , fortez donc. 
CumRÉM Es. 
Veux-tu te taire? 
PHORMION. 
Me taire ? 
DrzMiPHo*N. 
S'il ne veut ‘pas fuivre, bourrez-le à coups 
de poing. 
PHORMION. 
Arrachez-moi un œil , fi vous voulez : Je fais 
bien où me venger. 


RE dL on | 


, 





SCENE XI. 


NAUSISTRATE, CHRÉMES, DEMIPHON, 
PHORMION. 


N'AUSISTRATE. 


Qu eft-ce qui m'appelle ? 


Cunx£MtEs dr. 
Ah! 


NAUSISTRATEL 


Quel eft donc tout ce défordre , je vous . 
prie, cher époux ? | 
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PHORMIO. 

Hem , quid nunc obticuift ? 
NAUSISTRA T A. 
Quis hic homo cft? 
Nos miu refpondes ? 

PHOKMI:I0o. 
Hbccine ut tibi refpondeat ? 
Qu bercié , ula fit, nefcit. 
CHREDMES. 
PHORDATrI:O. 
Abi : tasge : f noa tous friget , me enica. 


CHEEXBES. 


Nu cd. 
NAUSISTRA T A. 
Quid ergo cft ? quid iflic narrar ? 
PHORMI OO. 
Jam faces: 
Anfcoies, 


CHREMES. 
Pergin' credere? 
NAUSISTRA T A. 
Quid ego , obfecro, 
Huic credam , qui ml dixit ? 


PHORMION. 
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PHORMION à Chrmis. 
Et bien, pourquoi demeurez-vous muet ? 
NAUSISTRATE à Chrmés. 


Quel eft cet homme là? Vous ne me répon- 
dez pas ? 


PHORMION. 
Lui, vous répondre ? Il ne fait ma foi pas où 
il eft. 
CHRÉMÈES à Naufifirate, 
N'allez pas ajouter foi à ce qu'il dit. 
PHORMION à Naufifirate. 
Approchez , touchez-le ; je veux mourir s'il 
n'eft froid comme un glaçon. 
CHRÉMÈS. 
Ce n’eft rien. 
NAUSISTRATE à Chrémès. 
Qu’y a-t-il donc? ( e» montrant Phormion ) Et 
que dit cet homme? 
PHORMLION. 
Vous allez le favoir , écoutez. 
CHRÉMEtE Ss. 
Allez-vous encore le croire? 
NAUSISTRATE. 
Comment , je vous prie , le croirois-je ? Il n'a 
rien dit. | 
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PHORMIO. 


Delirat mifer 
Timore. 


NAUSISTRAT A. 


Non pol temeré eft, quód tu tam times. 


CHREME S. 
Egon' timeo ? 
^ PHORMIO. 
Rea fané : quandó nihil times, 
Et hoc nihil eft quod ego dico: tu narra. 


DrzMrIPH oO. 
Scelus | 
Tibi narret! 


PHORM !O. 


Eho tu , fa&um eft abs te feduló 
Pro fratre. 


NAUSISTRATA. 
Mi vir , non mihi narras ? 


CHREME S. 
At... 
NAUSISTRATA. 
Quid , at ? 
CHREMES, 
Non opus eft dido. 
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PHORMIONYN. 
Le pauvre malheureux , la crainte le fait ex- 
travaguer. 
NAUSISTRAT E d Chrémi, 


Ce n'eft ma foi pas fans fujet que vous étes 
fi fort effrayé. 


CHRÉME s. 
Moi effrayé ? 
PHORMION. 
Fort bien : puifque vous ne craignez rien , 
puifque ce que j'ai à dire n'eft rien, dites-le 


vous-méme. | 
DEMIPHON. 


Coquin ! qu'il te le dife ! 
PRORMION à Demiphon. 


En voilà aflez , vous avez bien fervi votre 


frere. 
NAUSISTRATE. 


Comment, cher époux , vous ne me direz 
pas ?... | | 


CHRÉMÈS 
Mais. ... 


NAUSISTRATE 
Mais, quoi ? 
CHRÉME sS. 


Il n'eft pas néceffaire de dire... 
Ddi 
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PHORMI O. 


Tibi quidem : at fcito huic opus cf. 
In Lemno. :. 


CHREME S. 
Hem! quid ais ? 
DxM1iPHo. 
Non taces ? 
PHORMIO. 
Clam te... 


CHRRIME S. 


PRORMIO. 
Uxorem duxit. 


NAUSISTRA TA. 


Mi homo, di melius duint! 


PHORMI1IO. 
Sic fa&um eft. 


NAUSISTRAT A. 
Peri mifera ! 
PHORMIO. 
Et indè filiam 
Sufcepit jam unam , düm tu dormis. 
CHREMES. 


Quid agimus ? 
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PHORMION. 
Non pour vous : mais pour Madame , il eft 
néceffaire de favoir. Dans l’ifle de Lemnos.... 
CRRÉME Ss. 
Àh! que dis-tu? 
DEMIPHON, 
Veux-tu te taire ? 
PHORMION. 
À votre infçu. ... 
CHRÉMÈS. 
Hélas ! 
PHORMION. 
Il a époufé une femme... . 
NAUSISTRATE d Phormion. 
Mon cher ami, que les dieux nous en pré- 


fervent ! 
PHORMION. 


La chofe eft comme je vous le dis. 
NAUSISTRATE. 

Malheureufe , je fuis perdue! 

PHORMIOYN. 
Il en a déja une fille, pendant que vous dor- 
'imez bien tranquillement. 

CHRÉMES. 

Que devenir ? 


Dd iij 
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NAUSISTRA T A. 
Proh di immortales ! facinus indignum & malum! 
PHORMIO. 
Hoc adum eft. 
NAUSISTRA T A4. 
Anquidquàm hodié eft fa&um indignius ? 
Qui mihi, ubi ad uxores ventum eft, tüm fiunt fenes, 
Demipho , te appello: nam me cum hoc ipfo difiædet 
loqui. 
Hæccine erant itiones crebræ, & manfiones diutinz 
Lemni ? hæccine erat ea, qus noftros fru&us minuebat, 
vilitas ? 


DrMI1PHO. 

Ego, Naufiftrata, effe in hác re culpam meritum non 
nego: 

Sed ea, quin fit ignofcenda. .. 

PHORMIO. 

Verba fiunt mortuo. 

DzM1iPHBoO. 
Nam neque negligenpá tuá, neque odio id fecit tuo. 
Vinolentus , feré abhinc annos quindecim , mulierculam 
Eam compreflit, undé hac nata eft: neque poftillà un: 


quàm adtigit. 
Ea mortem obiit : à medio abüt , qui fuit in re bác fcrv: 
pulus. 
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NAUSISTRATE. 
Ah, grands dieux ! quel crime abominable ! 
PHORMION. 

C'eft un fait. 

NAUSISTRATE, 

AÀ-t-on jamais fait action plus indigne? Les 
voilà ces maris : lorfqu'ils viennent auprès de 
leurs femmes, ils n’en peuvent plus. C'eft à 
vous que je m'adreffe , Demiphon , car j'aurois 
honte de lui parler. Le voilà donc, le fujet de 
ces fréquens voyages , de ces longs féjours dans 
Pille de Lemnos ? Le voilà ce vil prix des den- 
rées , qui diminuoit nos revenus ? 


DEMIPHON. 


Il a commis une faute , je l'avoue, ma fœur ; 
mais qu'elle foit pardonnable. . . 


PHORMION. 
Paroles perdues. 
DEMIPHON 


Car ce n’eft ni par mépris, ni par averfion 
pour vous, qu'il s'eft ainfi conduit. Il y a environ 
quinze ans qu'étant ivre, il rencontra la mere 
de cette fille. Et depuis, il ne l'a jamais vue. 
Elle eft morte. Elle n’eft plus de ce monde, 
celle qui auroit pu vous inquiéter. Ainfi, je 

D d iv 
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Quamobrem te oro , ut alia tua faa funt , æquo animo 


hoc feras. 
NAUSISTRATA. 


Quid ego , quo animo ? Cupio mifera in hác re jam de- 
fungier, | 
Sed quid fperem? Ætate porró minüs peccaturum putem? 
Jam tüm erat fenex, fene&us fi verecundos facit. 
An mea forma atque atas nunc magis expetenda eft, 
Demipho ? 
Quid mihi nunc adfers , quamobrem expe&em , aut fpe- 
rem porró non fore? 
PHORMIO, 
Exfequias Chremoti, quibus eft commodum ire , jam 
tempus eft. 
Sic dabo: age, age, nunc Phormionem, qui volet, la- 
ceflito. 
Faxo tali eum ma&atum , asque hic eft, infortunio. 
Redeat fane in gratlam : jam fupplicii fatis eft mihi : 
Habet hec, ei quod , dum vivat ufque, ad aurem 
obganniat 
NAUSISTRAT AX 
At meo merito , credo. Quid ego nunc commemorem, 
Demipho , 
Singillatim , qualis ego in hunc fuerim? 
DrMxiPHo. 
Novi aequé omnia 
Tecum. 
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vous prie , fupportez ceci avec votre douceur 
ordinaire, 

NAUSISTRAT E. 

Quoi , ma douceur ordinaire? Ah, malheu- 
reufe! je voudrois bien que ce füt là fa der- 
niere folie : mais puis-je l'efpérer ? Puis-je 
croire que l'áge le rendra fage ? Il étoit déja 
vieux alors, fi c'eft la vieilleffe qui donne de 
la retenue. Suis-je plus jeune & plus belle? Ai- 
je plus d'attraits que dans ce tems là , Démi- 
phon? Que me direz-vous pour me faire efpérer 
que pareille chofe n'arrivera plus ? 

PHORMION à part. 

Si quelqu'un veut affifter aux funérailles de 
Chrémés , qu'il fe dépéche. Voilà comme je m'y 
prendrai. Allons, allons, attaque maintenant 
Phormion qui voudra , je l'équiperai comme 
Chrémès. Il a beau faire fa paix, je lai aflez 
puni. Sa femme a là une chanfon à lui corner 
aux oreilles le refte de fes jours. 

NAUSISTRAT E. 

Jai mérité fans doute un pareil traitement. 
Faut-il , Demiphon , que je vous rappelle en 
détail comment j'en ai ufé avec lui? 

DzxMiPHoON. 


Je fais tout cela comme vous. 
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NAUSISTRAT A 
Meriton' hoc meo videtur fa&um ? 


DezMIPHoO. 
Minimé gentium : 
Verüm, quandd jam accufando fieri infe&um non poteft, 
Ignofce: orat, confitetur , purgat : quid vis amplius ? 
PHORMIO. | 
Enimverd prius quàm hæc dat veniam , mihi profpiciam 


& Phedris. 
Heus , Naufftrata , prius quàm huic refpondes temere , 
audi. 


N'AUSISTRAT A 
Quid eft ? 
PHORMIO. 
Ego minas triginta per fallaciam ab illo abftuli: 
Eas dedi tuo gnato : is pro fuá amicá lenoni dedit; 


CHREME Ss. 
Hem ! quid ais ? 
r d 
NAUSISTRATA 


Adeon' hoc indignum tibi videtur , filius 
Homo adolefcens, fi habet unam amicam, tu uxores 
duas ? 
Nihil pudere ? Quo ore illum objurgabis ? Refponde 
mihi, 


[od 
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NAUSISTRATE. 

Et bien , croyez-vous que je m'en fois rendue 

digne ? | 
DzMiPHO YN. 

Nullement. Mais puifque les reproches ne 
peuvent détruire ce qui eft fait , pardonnez-lui, 
M vous en conjure, il avoue fa faute, 1l vous 
demande grace. Que voulez-vous de plus? 

PHORMION d part. 

Et mais , avant qu'elle pardonne, il faut que 
je fonge à moi, ainfi qu'à Phedria. Naufiftrate, 
avant de lui répondre trop légérement, écoutez. 

NAUSISTRATE 4 Phormion. 

Qu'efl-ce que c’eft ? 

PHORMIOYN. 

J'ai excroqué trente mines à votre mari , je les 
ai données à votre fils , pour acheter une efclave 
dont 1l eft amoureux, 

CuHRÉMES avec colere, 

Comment! que dites-vous ? 

" NAUSISTRA T E d Chris, 


Trouvez-vous que ce foit un fi grand crime 
à votre fils, qui eft à la fleur de fon âge, d'avoir 
une maitreffe , tandis que vous avez deux 
femmes? N'avez-vous pas de honte? De quel 
front le gronderez-vous ? Répondez, 
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DxMIPHO. 
Faciet ut voles. 


NAUSISTRAT A. 
Imó, ut mcam jam ícias fententiam , 
Neque ego ignofco , neque promitto quidquam: neque 
refpondeo, 
Prius quàm gnatum video. Ejus judicio permitto omni : 
Quodisjubebit, faciam. — — 
PRORM10. 
Mulier fapiens es , Naufiflrata. 
NAUSISTRA T A. 
Satin’ id eft abi? . 
PHORMIO. 
Imè verè pulchré difcedo , & probé , 
Et prater fpem. . 
NAUSISTRA T A: 
Tu, tuum nomen dic quod eft. 
PHORMIO. 
Mihin' ? 
Phormio, veftræ familie herclé amicus , & tuo fummus 
Phedriæ. 
NAUSISTRATA: 
Phormio , at ego æcaftor pofthàc tibi, quod potero , & 
qua voles , 
Faciamque , & dicam. 
PHORMIO. 
Benigné diis. 
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DEMIPHON. 
Il fera ce que vous voudrez. 
NAUSISTRATE à Demiphon. 

Mais afin que vous fachiez ma réfolution, 
je ne lui pardonne point , je ne promets rien, 
je ne réponds rien, que je n’aie vu mon fils. Je le 
fais juge de tout ; ce qu’il ordonnera, je le ferai. 

PHORMION à Naufifirate. 
Vous êtes une femme bien fage , Naufiftrate. 
NAUSISTRAT E à Phormion. | 

Êtes-vous fatisfait ? 

PHORMION. 

Je fors de cette affaire plus content , plus fa- 
tisfait , que Je n'ofois l'efpérer. 

NAUSISTRA TE. 
Comment vous appellez-vous? 
PHORMIOYN. 


Moi? Phormion, l'ami de votre famille, & 
fur-tout de Phedria. 


NAUSISTRA TE. 
Et bien , Phormion, je vous rendrai tous les . 


fervices dont je ferai capable. J'agirai, je par- 
lerai comme vous voudrez. 


PHORMION. 
Vous avez bien de la bonté, 
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NAUSISTRATA. 
Pol meritum eft tuum. 
PHORM!10. 
Vin’ primum hodié facere , quod ego gaudeam , Naufif- - 


trata , 
Et quod tuo viro oculi doleant ? 
NAUSISTRAT A. 
Cupio. 
PHORMI!IO. 
Me ad cœnam vocz 


NAUSISTRATA. 
Pol veró voco. 
DEMIPKO. 
Eamus intró hinc. 
CHREMES 


Fiat : fed ubi eft Phedria, 
Judex nofter ? 


PHORMIO. 
Jam hic faxo aderit. Vos valete , & plaudite, 


Finis Phormionis, 
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NAUSISTRA TE. 
Je vous rends juftice. 
PHORMIO N. 
Voulez-vous dès aujourd’hui faire une chofe 
qui m'oblige , & qui chagrine votre mari? 
NAUSISTRAT E. 
Je ne demande pas mieux. 
PHORMIO SYN. 
Invitez-moi à fouper. 
NAUSISTRATE. 
Oui vraiment je vous invite. 
DEMIPHON. 
Entrons. 
CHRÉMÈS. 
Soit ; mais où eft Phedria , notre juge ? 
PHORMION. 


A l'inflant je vous l'amene. Adieu, Meffieurs, 
applaudiffez. 


Fin du Phormion. 
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SCEN A addita. 
PHEDRIA,PHORMIO. 


PHEDRI A. 


Es profeGó deus qui , quae nos gerimus , auditque & 
videt, 

Neque id verum exiflimo , quod vulgé dicitur ; 

Fortuna humana fingit , artatque ut lubet. 


PHORMIO. 

. Ohe , quid iftuc eft? Socratem , non Phedriam , 
Offendi , ut video. Ceffo adire & colloqui? 
Heus Phedria, unde tibi hec nova fapientia , 
Idque in tam magno , quod prz te fers, gaudio ? 


PHIDRIA 
O falve amice! 8 Phormio dulciffime ; 


Salve. Nemo eft omnium quem ego magis nunc cuperem 
quàm te. 
| PHORMIO. 
Narra iftuc quæfo, quid fiet. 


SCENE 
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su 





SCENE ajouté. 
PHEDRIA,PHORMION. 


PHEDRLA feu. 


I. y a certainement une divinité qui voit & 
entend nos actions & nos paroles. Je ne crois 
point ce que l'on dit ordinairement , que la for- 
tune difpofe à fon gré les événemens heureux 
ou malheureux de ce monde. 


PHORMION d part. 

Oh, ho ! qu'eft-ce que ceci? C'eft, à ce queje 
vois ,Socrate queje rencontre, au lieu de Phedria, 
Pourquoi différai-je de l'aborder & de lui par- 
ler? (4 Phedria ) Dites-moi , Phedria , d’où vous 
vient cette nouvelle fageffe , fur-tout au milieu 
de la joie qui eft peinte fur votre vifage? 

PHEDRIA. 

Ah! bonjour , mon ami, mon cher Phormion, 
bonjour. Vous êtes P'homme du monde que je 
defirois le plus rencontrer dans ce moment. 

PHORMIO N. 

Dites- moi donc, je vous prie, qu'avez- 

vous ? | 
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PHED RIA. 
Imó ego te obfecro herclé ut audias. 
Mea Pamphila civis Attica eft, & nobilis , 
Et dives. 
PHORMI1IO. 
Quid ais ? Anne , obfecro , fomnias ? 
PHEDRIA. 
Vera herclé narro. 
| PHORMIO. 
Sed & hoc re&Gé dicitur: 
Verum putes haud ægrè , quod valdé expetas. 


PHEDRIA. 
Imó audi , quæfo , quae dicam mira omnia. 
Idque adeó mecum tacitus cogitans , modó 
Erupi in illam quam audi(li fententiam : 
Nutu deorum , non cæco caíu regi 


Et nos & nofira. 


PHORMIO. 
Jamdudüm animi pendeo. 
 PHEIDRBRI Ae 
Phanocratem nofti ? 


PHORMIO,. 


Tanquàm te. 


Scene XIL. LE PHORMION. 435 
| PHEDRIA. 

C'eft moi qui vous prie de m'écouter. Ma 
chere Pamphila eft citoyenne d'Athenes , d'une 
famille illuftre , & riche. 

 PHORMIOX 
Que dites-vous , eft-ce que vous rêvez ? 
PHEDRIA. 
C'eft , je vous le jure, la pure vérité. 
PHORMIO N. 

On dit bien vrai : chacun fe perftade fans 

peine ce qu'il defire ardemment, 
| PHEDHRI A. 

Mais écoutez , de grace, les merveilles 
que je vais vous raconter. J'y réfléchiffois en 
moi-même, lorfque vous m'avez entendu pro- 
noncer avec tranfport cette belle fentence : Za 
providence des dieux , & non le fort aveugle, gou- 
yerne les hommes & les événemens de la vie. 

PHORMION. 
Vous me tenez long-tems en fufpens. 
PHEDRIA. 
Connoiffez-vous Phanocrate ? 
PHORMION. 
Comme je yous connois, 
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436 PHORMIO. - Acre V.. 
PHEDRIA. 
Illum divitem ? 


PHORM10O. 
T'eneo. 


PHEDRIA. 
Pater eft is Pamphila. Ne te morer, 

Sic fe res habuit. Servus huic Calchas erat, 
Nequam, fceleftus. Is domo aufugere parans , 
Hanc virginem quam rure educabat pater , 
Quinque annos natam rapit , ac fecum clanculum 
In Eubœam deportat , & vendit Lyco 
Mercatori cuidam. Is longo poft tempore 
Jam grandiorem Dorioni vendidit. 
Et illa claris fe quidem parentibus 
Nôrat prognatam , cum fe liberaliter 
Comitatam ancillis educatam recoleret , 


Nomen parentum baud nórat. 


PHORMIO. 
Qui igitur agniti ? 
PHEDRIA. 
Mane , illuc ibam : captus eft fugitivus is 
Heri , ac Phanocrati redditus : de virgine 
Qua dixi mira narrat ; & illam emptam Lyco, 
Tum Dorioni, Mittit Phanocrates ftatim , 








-Scenz XIL LE PHORMION. 417 
PHEDR I A. 
Cet homme riche ? 


PHORMION. 
J'entends. 


| PHEDRIA. 

Il eft le pere de ma Pamphila. Pour abréger 
Phiftoire, voici comme la chofe s'eft paffée, 
Phanocrate avoit un efclave nommé Calchas , 
un vaurien , un fcélérat, Ce Calchas, dans une 
fuite préméditée , enleve cette petite fille , âgée 
de cinq ans , que le pere faifoit élever à la cam- 
pagne, & l'emporte furtivement dans lifle 
d'Eubée , où il la vend à un marchand nommé 
Lycus. Celui-ci , long-tems aprés, la revend à 
Dorion , comme elle étoit déja grande. Cette 
fille favoit bien qu'elle étoit née d'une famille 
illuftre ; car elle fe fouvenoit d'avoir été bien 
élevée , & fuivie de plufieurs efclaves ; mais elle 
ne favoit pas le nom de fes parens. 

PHORMION. 
Comment donc a-t-elle pu les retrouver ? 
PHEDR 1A. 


Attendez , c'eft où j'en voulois venir. Cet 
eíclave fugitif a été repris hier, & rendu à Pha- 
nocrate. Il a raconté Phiftoire étonnante de 
cette fille, qu'elle avoit été achetée par Lycus, 
enfuite par Dorion. A l'inftant Phanocrate en- 
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439 PHORMIO. ACTE V. 
Sibique gnatam vindicat ; fed venditam 
Ubi reícit , ad me accurrit. 


PHORMIO. 
O fa&um bené ! 


PHEDRIA. 
Quin illam ducam in Phanocrate nulla eft mora ; 
"Neque in patre, opinor. 


PHORMIO. 
Me vide : totum tibi boc 
Fa&um tranfAum reddo ; nec te fupplicem 
Patri effe ftatuit Phormio , fed judicem. 


PHEDRI A. 
Garris. 
. PHoRMro. 
Sic , inquam , eft. Tu modó quas Doria 
Triginta minas. .. 


PHEDRIA. 
Benè mones , intelligo, 
. Habeas : nam reddat oportet , quippe lex vetat 
Vendi liberam : & herclé gaudeo tempus dari , 
Cüm & te remunerer , & illum ulcifcar probé : 
Monftrum hominis , ferro duriorem animum gerit. 


SCENE XI. LE PHÓRMION. 459 
voie chez Dorion réclamer fa fille. Lorfqu'il 
apprend qu'on me l'a vendue, il vient promp- 
tement me trouver. | 
PHORMION. 

O Pheureux événement! 
PHEDRIA. 18 

Point d’obftacle à notre mariage du côté de 
Phanocrate ; ni de la part de mon pere, à ce que 
je penfe. 

PHORMIO SN. 

Repofez-vous fur moi; Je vous livre cette 
affaire faite & parfaite. Phormion ne veut poifít 
que vous allez fupplier votre pere , au cos 
traire il vous établit fon juge. 

PHEDRIA, 

Vous badinez. 

PHORMION. 


Je vous dis la vérité. Pour vous , faites feu- 
lement que les trente mines données à Dorion..... 
PHEDRI A. 


L'avis eft bon, j'entends... prenez-les; car 
il faut qu'il les rende, puifque la loi défend de 
vendre une perfonne libre. Je fuis charmé, 
par ma foi , de trouver l'occafion & de vous 
récompenfer , & de le bien punir. Le monftre ; 
il a le coeur plus dur que du fer. 
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440 PHORMIO. Acte V. 
PHORMI O. 

Habeo nunc, Phedria , gratiam ; referam in loco 

Si liceat unquàm. Grave onus imponis mihi , 

Ut tecum officiis certem , cüm opibus non queam ; 

Et amore ac ftudio folvam qued debeo tibi. 

Bené merendo vinci , turpé eft forti viro, 


PHEDRIA. 
Benefa&a malé collocata , malefa@a exiftimo. 
Sed te haud quemquam novi gratum ac memorem magis. 
Quid iftuc quod de patre narrabas modó ? 


PHORML1I1O. 
Sunt multa , que nunc non eft dicendi locus. 
Kamus intró : nam ad coenam Naufiftrata 


Vocavit me ; & vereor ne fimus in mord. 


PREDA IA. 
Fiat , fequere me. Vos valete , & plaudite. 


uh 








ScEenE XIL LE PHORMION. 441. 
PHORMION. : 

Je vous rends graces, Phedria. Je vous mar- 
querai ma reconnoiffance , fi jamais l'occafion 
s'en préfente. Vous m'engagez dans un combat 
difficile; mes armes feront les bons offices, 
puifque lopulence me manque; à force d'af- 
fe&ion & de zele j'acquiterai ce que je vous 
dois. Car fe laiffer vaincre en bienfaifance eft 
honteux pour un homme d'honneur. 

PHEDRIA. 

Placer mal fes bienfaits, c’eft commettre un 
crime. Mais je ne connois perfonne qui ait plus de 
reconnoiffance & de gratitude que vous. Que 
me difiez-vous tout à l'heure au fujet de mon 
pere? 


PHORMION. 

L'hiftoire eft longue , & ce n’eft pas ici le lieu 
de vous la raconter. Entrons, car votre mere 
m'a invité à fouper , & je crains que nous ne 
faffions attendre. | 

PHEDR 1A. 

Soit , fuivez-moi. (aux fpeclateurs) Adieu , 

Meffieurs , applaudiffez. 





On a cru devoir conferver cette fcene qui fe trouva 
dans les éditions à l'ufage des jeunes gens. 


NOTES 
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PRoroGU E. 


Posnvax poéta vetus , page 192, vers 1.) Le poëte 
dont Térence fe plaint ici, eft le même Lufcius Lavinius 
dont il a réfuté fes accufations dans les prologues pré- 
cédens. ef , , )c 

Tenui effe oratione & fcripturá leyi , p. id. v. 5.) Ce 
vs ut c de commentaire au paffage du prologue 
de l’Andrienne , 

Non ità diffimili funt argumento , fed tamen 

Difmili io ant pz» ac de 
& réciproquement. Dans ces deux prologues , Térence 
entend par orario , la conduite de la piece; par fylus & 
fcriptura , il entend le ftyle. Cette obíervation eft de 
Donat, qui dit: oratio in fenfu efl dy in verbis. Oratio 
ad res refertur, flylus ad verba , &c. Ainfi argumentum , 
oratio , ftylus , {ont dans une comédie ce que font dans 
un tableau /a compofition , le deffein, le coloris. Térence 
jette ici du ridicule fur fon adverfaire , lorfqu'il répete le 
reproche qu'il lui fait de conduire fes pieces implement, 
& de les écrire d'un ftyle foible: ce qui eft une perfec- 
tion. 

Et magis plaeerent | quas feciffes fabulas, . id. 
v. ) Faórnus , aprés lui ad Dacier FRE fon 
pere, prétendent que ce vers doit être retranché de ce 
prologue, 1°. parce qu'il eft imité du troifieme vers du 
prologue de l'Andrienne ; 2°. parce qu'il fait ici un fens 
ridicule. lls ont raifon. Mais on n'a pas ofé fupprimer un 
vers qui fe trouve dans toutes les éditions. On s'eft 
abflenü de Ie traduire. On n'auroit pu le rendre fam 
faire parler Térence peu conféquemment. 
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(. Et cela parce que notre auteur n'a pas mis fur la fcene un 
Jeune extravagant , qui s'imagine voir une biche qui fuit, &cc; 
P- 193,1. 6.) Térence cite apparemment ici une piece 
connue du vieux poëte, où il avoit fait entrer cette 
ineptie. Térence ne pouvoit mieux répondre à fon ad- 
verfaire, qui lui reproche que fes pieces font funples. It 
lui fait voir qu'il pourroit fans peine donner dans le mer- 
veilleux , s'il vouloit , comme lui , s'éloigner de la nature 
& choquer la vraifemblance. | 

( On lui répondroit , le prix de la podfie, &c. p. id. 1, 19.) 
Cette réponfe n'eft pas dire&e , il s'en faut bien. Pour 
trouver quelque liaifon entre elle & l'obje&ion, il faut 
fuppofer que ces mots , f le vieux poete n'avoit pas atta- 
qué le nouveau, Térence n'auroit pu trouver le fujet d'un pro- 
logue , puifqu'il n'auroit eu perfonne à qui dire des injures , 
veulent dire, Terence efl bien aife que le vieux poëte lui four. 
niffe matiere à faire des prologmes qu'il ne pourroit tirer de 
fon fonds. À quoi Térence répond : ce n'eff point par goût 
que je repouffe les injures de mon ennemi , mats Je dois défendre 
les ouvrages qui me font vivre , &c. Malgré toutes ces tour- 
nures , la réponfe fera toujours louche. Peut-être y a-t:il 
ici quelque altération dans le texte. 

( Lori le bruit nous força de quitter la fcene , p. 195 , 
L 16.) Peut-être Térence parle-t-il ici des contre-tems 
qi firent tomber l'Hecyre , aux deux premieres repré: 

entations. | 


ACTE I, scrEeNE 1, 


( Mon camarade Geta , p. 197, l. 1.) Le texte dit popx- 
laris , qui fignifie naturellement compatriote. Mais comme 
les noms de ces deux efclaves indiquent qu'ils ne font 

du méme pays , on a traduit ce mot par camarade. Il 
feroit facile de prouver que popularis fignifie quelquefois 
qufiem conditionis & fortune. Qn trouve daus Salufte, po- 
pularis fui (celeris. — | 
- ( Quel injufle arrangement ! p. id. 1. 8.) Cette expref- 
fion : qudm iniqué comparatum efl! répond à celle des 
Adelphes , acte IL, fcene III, p. 248 : numquám vidi iniquiis 
certationem comparatam, Dans ces deux pañlages, compa- 
satus ne fignifie pas acquis, il fignifie arrangé, ordonné, 
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appareillé. Comparatus eft un terme métaphorique em- 
runté des gladiateurs qu'on faifoit combattre enfemble, 
3 qu'on difoit æquè comparati , quand ils étoient choifrs 
bien égaux en force. "Y L9) 
Le pécale que ce eureux a ramaffe , Gtc. p. 197,1. 9. 
Dae Pemarque la beauté de ce paffage Dui (^^ une 
belle image de la mifere de Geta. Chaque mot eft un 
coup de pinceau merveilleux. Enfuite vient l'image con- 
traire de la dame , qui emporte tout d'un coup ce que 
l'efclave a ramaflé avec bien de la peine. On ne s appefen- 
tira pas fur ces détails , que tout le&eur faifira fans peine. 
On obfervera fur le mot pécule, que c'eft ainfi qu'on 
appelloit l'argent appartenant en propre aux cfclaves, 
ui provenoit de leurs épargnes. Le mot demenfo vient de 
demetior. On donnoit aux efclaves une mefure de bled 
pour leur nourriture. Elle étoit de quatre boiffeaux par 
mois. Cette pitance étoit mince. Lorfqu'ils économi- 
foient deffus, il falloit qu'ils fe refufaffent une partie du 
néceflaire. C'eft ce que fignifie [uum defraudans genium , 
qui eft l'oppofé de genio indulgere , fe donner du bon tems. 

( Puis toutes les fois qu'il fera initié , p. 199,1. 4.) Quoi- 
ue la fcene foit à Athenes , Térence peint ici les mœurs 
es Romains. Ils confacroient leurs enfans à des dieux 

fans nombre : aux déefles Edufa & Potina , loríqu'on les 
fevroit & qu'ils commençoient à manger & à boire ; au 
dieu Statulinus, lorfqu'ils fe foutenoient fur leurs 
jambes ; au dieu Fabulinus, quand ils commengoient à 
parler , &c. Voilà pourquoi ona traduit ubi initiabunt, par 
toutes les fois qu'il fera initié. 


ScENE 1L. 


( J'allois au devant de toi, p.id.1, 9.) E'exprefion ob- 
viam conabar eft remarquable, pour cogitabam ire obviam. 
C'eft dans le méme fens que Plaute a dit, conata pro- 
loqui , pour cogitata proloqui. 

Ah que ne fuisje grand feigneur ! P 203, L 12.) Le 
mot rex dans ce pañlage & dans l'a&e Il, p. 258, v. 2, de 
cette méme piece , fignifie , homme riche ou grand feigneur. 

(Tu as pris là un gouvernement bien dur, p. id. 1. 15.) 
Les Romains appelloient provincie les pays qu'ils avoient 


* 
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conquis hors de l'Italie , par abréviation des deux mots 

procul vincere,  L'adminiftration de ces provinces étoit 

donnée aux magiftrats qui fortoient de charge. Le mot 

provincia prit , avec le tems , une fignification plus éten- 

due. On s'en fervit pour fignifier emploi, commiflion , 
ouvernement. Térence l'emploie encore dans ce fens , 
eaut. aCte III , fcene lI, v. 5. 

(Je fus bien abandonné à mon mauvais génie, p. 205, 
L 1.) On a parlé du génie tutélaire qui veilloit à la con- 
fervation de l'homme auquel il s'étoit attaché , & l'en- 
gageoit à fe divertir. La théologie paienne admettoit de 
pius un génie malfaifant, emnemi du premier & de 

'homme qu'il protégeoit. C'eft celui-ci que Térence ap- 
pelle deus iratus, C'eft ce mauvais génie qui apparut à 
rutus , comme on peut voir dans Plutarque. 

Tu as fuivi le cours du marché, p. id. 1. 9.) Cette tra- 
duction rend bien le texte fci(li uti foro. Peut-être n'eft-elle 
ps aflez claire & auff proverbiale en françois qu'en 

tin. On doit cependant fentir que c'eft une métaphore 
prife des marchands qui vendent au prix courant. Si on 
vouloit une explication plus intelligible, on pourroit 
dire , tu as fçu t'accommoder au tems, Si on vouloit un pro- 
verbe plus ufité , on diroit , tu as fait de néceffité vertu. 

( Fis-d-vis l'école où cette fille prenoit lecon , il y avoit 
ane boutique de barbier, p. id. 1. 20.) Les Grecs, qui fai- 
foient grand cas de la mufique, en avoient des écoles 
pour les filles, & d'autres pour les gargons. Les boutiques 
de barbiers étoient , à Athenes , le rendez-vous des gens 
défœuvrés , des bavards & des nouvelliftes. 

( Omnia hac confingam : quod erit mihi bonum, atque com- 
medum , p. 210 , v. 7. Donat prétend que ces mots quod 
erit mihi bonum, atque commodum , font une formule de 

iere qui fe. faifoit loríqu'on ed eut une i. , 

u'ils repréfentent celle-ci , quod. fauflum felixque fit. 
Madame Dacier abien vu que Donat s'étoit trompé, mais 
il paroit qu'elle s'eft jettée dans une autre erreur. Elle 
pon&ue ainfi ce paffage : Omnia hec confingam. Quod erit 
mihi bonum atque commodum , pour faire tomber quod erit, 
& c. fur quum tu horum, &c. puis elle traduit : & ce qu'il 
y a de bon & de commode dans cette affaire, c'efl que , comme 
vousne vous oppoferex pas beaucoup à ce que Je dirai, &c. 


446 NOTES 


On n’a fuivi ni Donat , ni Madame Dacier. On na rien 
changé à la pon&uation généralement reque ; le fens en 
paroit plus naturel. Au refte, le leGeur choifira. 

( Il perjuade notre homme. Affignation , plaidoieric , pro- 
cés perdu ; mariage, p. 211 , 1. 16.) On a cru devoir tra- 
duire ainfi pour fuivre la marche rapide du texte; la 
moindre lorgueur auroit été trainante. Geta vient de dé- 
tailler plus haut lestmoyens qu'avoit confeillés Phormion 
pour faire réuffir le mariage d'Antiphon; il reprend ici 
toutes les circonftances & les entaffe ; il falloit les entaffer 
aufh. Madame Dacier eft plus grammaticale ; & dit: d 
perfuade notre homme , on futt ce bel expédient ; nous allons 
devant les juges , nous fommes condamnés , il époufe. Cette 
traduétion cf bien froide. D'ailleurs on fuit ce bel expé- 
dient , ne rend pas le fens de facium efl , qui répond à tibi 
fcribam dicam , comme ventum «ft répond à ed judices ve- 
niemus ; vincimur à vincam fcilicet , & enfin duxit à ula 
quidem noflra erit , du difcours antérieur de Geta. 

On obfervera ici que Térence a coutume de paffer 
légérement fur les circonftances de l'a&ion qu'il raconte , 
quand elles ne font pas importantes. Un mot lui fuffit 

ur chacune. On vient de voir dans le récit de Geta, 
Imus , venimus , videmus. Dans l’Andrienne , Simon dit: 
funus interim procedit : fequimur, ad fepulchrum venimus : 
in ignem pofita ef y fern. s l'Eunuque , Chérée dit : 
It, lavit , redit. Notre fabulifte a bien imité Térence en 


ce point. | 

CE: ton pédagogue, p.2153,]. 1$.) Eft-il néceffaire 
d'obferver que c'eft Phedria que Dave veut défigner par 
le mot pédagogue ? On n'a pas oublié fans doute que 
Geta vient de dire qu'il n'avoit d'autre reffource que de 
conduire la chanteufe chez fes maitres & de la ramener ; 
ce qui eft l’ofhce d'un pédagogue, comme l'indiquele mot 
dérivé des mots grecs pais , enfant ; & ago, je conduis. 

( On l'a portée à la douanne , p. 215, 1. 7. ) Le texte dit 
portitores , les maîtres des ports. C'étoit eux qui rece- 
voient les droits pour les marchandifes qui entroient ou 
fortoient. La douanne a paru l'équivalent, & ce mot eft 
plus connu que celui de maîtres des ports. 
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$crENE Ill. 


(En étre au point, Phedria , de ne pouvoir fans frayeur 
peer au retour d'un pere qui m'aime fi tendrement , p. 217, 
. 1.) Dés les premiers mots que Térence met dans 
la bouche d'Antiphon, il fixe fon caraGere. ll le pré- 
fente comme un jeune homme honnéte & bien né. Il a 
fait une faute, parce qu'il s'eft laiffé entrainer par une 
paffion violente, & les confeils d'un parafite. Il s'en 
repent, & n'ofe fe préfenter devant fon pere. Dans 
toute la piece , il ne fortira pas un inftant de ce cara&tere. 
Phedria, quoiqu'aufü bien né qu'Antiphon , eft un 
- libertin fans remords; il eft prefqu’auff fourbe que 
Phormion le parafite , & l'efclave Geta. Pourquoi Té- 
rence donne-t-il aux deux coufins germains des carac- 
teres fi différens , avec la mème pafhon? 

La raifon en eft facile à faifir. Chrémés eft débauché 
jufques dans la vieilleffe; il a menti toute la vie pour 
cacher fon libertinage à fon époufe. Le fils a les 
vices de fon pere. Rien de plus naturel. Cette confe- 
quence a paru fi claire à Térence, quil n'a pas cru 
devoir mettre le fpe&ateur fur la voie. ll ne manque pas 
cependant de le prévenir , quand il s'écarte des (entiers 
battus. Lorfqu'il a donné dans l'Hecyre ; à Bacchis & 
à Lachés, des cara&eres autres que les cara&eres com- 
muns , il a bien {çu juftifier cette hardieffe , comme on 
la obfervé dans les notes, page 183 de ce volume. 
Cette remarque auroit été mieux placée fur la fin 
de la piece. On la met ici, afin que les caraGeres 
des perfonnages & le but moral de la comédie étant 
annoncés, le leGeur la fuive avec plus d'intérét, de 
plaifir & d'utilité. 

( Phát aux dieux que Phormion n'eát jamais fongé à me 
donner ce confeil! &c. pag. id. 1. 7.) On pourroit croire 
que la tendrefle d'Antiphon eft rallentie, à l'entendre 
parler ainfi. Il ajoute bientôt , dans l'attente d'un pere, qui 
va venir au premier moment m'arracher un bonheur auquel je 
fuis accoutumé. Ainfi il eft vifible qu'il a en mémetemps un 
refpe& bien tendre pour fon pere , & une affetion bien 
vive pour fa femme. Ces deux fentiments doivent &re 
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également puiffants dans fon cœur, puifqu'ils. doivent 
s'y balancer, & faire l'intérét de la piece. l'érence avoit 
trop d'art pour y manquer. 

(Jam depacifci morte cupio, p. 218 , v. 5.) Plufieurs 
éditeurs ont lu depecifci au lieu de depacifci. L'un & 
l'autre donnent le méme fens : on a préféré depacifci, 
perce qu'il eft adopté par Virgile dans des cas fem- 

es. 
Vitamque volunt prà laude pacifci. En. $ , v. 230. 
Letumque finas pró laude pacifci. En. 12, v. 49. 

( Je n'ajouterai pas que, fans aucune dépenfe, vous avez 
trouvé une perfonne libre & bien née. .... une femme fur qui 
la médifance n'a point de prife , p. 219, l. 10.) Les louanges 

c Phedria donne ici à l'époufe d'Antiphon , font nécef- 
dires àla piece, & ne peuvent guere être placées ailleurs. 
Il falloit que le fpe&ateur füt convaincu de toute l'hon- 
néteté de Phanie ; qui doit être une mere de famille ; il 
falloit qu'il ne püt la regarder un inftant comme une 
aventuriere , fans quoi les bonnes mœurs auroient été 
blefices. Phedria , qui n'eft point amoureux d'elle j| lui 
rend juflice dans linflant où il n'a aucun intérét de 
mentir., S'il avoit fait cet éloge devant Demiphon , ou 
en toute autre circonftance, on auroit pu croire qu'il 
vouloit tromper, pour difculper Antiphon. Ceci fait voir 
avec quel art & quelle bienféance Térence fçait conduire 
fes pieces. 

$cgE N x IV. 


( Qua ff non affu providentur , me aut herum peffumda- 
bunt, p. 220, v. 7.) Ce vers fe trouve dans l'An- 
drienne, acte I, fcene lll. Madame Dacier le retranche 
du Phormion. Je n'ai pas été auffi hardi qu'elle; je n'ai pas 
ofé contredire prefque tous les éditeurs & les commen- 
tateurs. S'il falloit fupprimer ce vers dans l'une des deux 

ieces, comme il eft moins bien placé dans celle-ci que 
lins l'Andrienne, je fuivrois Madame Dacier. 

Ce feroit parler à un fourd , p. 225 , l. 3.) La tradu@ion 
littérale de /aterem livem auroit eu mauvaife grace en 
francois. On ne peut pas dire ce feroit laver une brique ; 
il auroit fallu expliquer que la brique dont parle le pro- 

verbe, 
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verbe latin , eft une brique crue , qui fe détrempe lorf- 
qu'elle eft lavée. On a cherché l'équivalent er fran. 
çois. S'il n'avoit pas fallu un proverbe, on auroit pu 
dire : ce feroit peine perdue. Cet autre proverbe , laver la 
téte à un maure, auroit mieux rendu les mots du texte , 
mais moins bien le fens. 

(Je dis que je viens de voir le pered' Antiphon que voilà, votre 
oncle, p. 227, l. 3.) Geta auroit pu fe contenter de 
dire , je viens de voir votre oncle. Mais Geta prend de 
l'humeur de ce que Phedria n'a pas compris à demi mot, 
comme Antiphon. Si on demandoit pourquoi l'un eft 
moins intelligent que l'autre, on répondroit que celui 
dont l'intérèt eft le plus vif, a dà comprendre plus 
vite ce qu'il craint. C'eft ainfi que Térence peint la 
nature juiques dans les plus petits détails. — - 

( Ma chere Phanie , s'il faut que le fort nous fépare ,la vie 
n'a plus d'attraits pour moi, p. 1d. 1.6.) Ces exprefions 
annoncent toute la paffion d'Antiphon , & peuvent con- 
firmer ce qu'on a dit fur ces mots, plát aux dieux que 
Phormion , &c. Une réflexion qu'on auroit pu faire fur 
les autres pieces, comme fur celle-ci, ced que , dans 
"T érence , l'amour eft une paffion forte, fes amoureux 
ne le font point à demi. Si onles compare à la plupart 
de ceux qu'on met fur la fcene frangoife, ceux-ci ne 

roitront que des galans bien doucereux , mais fouvent 
Bien fades. ll en eft un qu'on doit excepter , mais Té- 
rence & la nature en ont fourni le modele. 

( Si votre pere s'apperçoit que vous tremblez , il vouscroira 
coupable, &c. p. id. 1. 13.) Toutce morceau offre une belle 
peinture des moeurs , & prouve ce qu'on a dit des carac- 
teres d'Ántiphon & de Phedria. L'eíclave donne une le- 
con d'effronterie : un jeune bomme bien néa beau faire, 
il ne peut la fuivre ; Phedria y applaudit , mais Phedria 
eft vicieux. 

(IL n'y a rien à faire, Phedria , partons , p. 229,1. 6.) 
Le texte, Aoc nihil efl, n'eft pas clair. Les interpretes 
font partagés fur le fens qu'on doit lui donner. Donat 
& plufieurs autres croient que hoc doit s'entendre 
d'Antiphon , & être dit avec mépris pour hic , comme 
sl y avoit hic Antipho nihil eft , c'eft-à-dire , cet Anti- 
phon n'eft propre d rien. Le fens qu'on a donné élude la 
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difficulté. Nice e(t pour ire lice. C'et une formule 
que le crieur public employoit pour congédier l'affem- 
blée. Lorfqu'une affaire étoit jugée, il difoic Zicet. 
(Si je jouois l'intrépide? Seroit - ce bien ainft ? p. id. 
L 10.) Les geftes d'Antiphon augmentent le comique 
de cet endroit de la fcene. On verra l'ufage que Mo- 
liere en a fait. Peut-étre la Fontaine s'en fouvenoit-il, 
lor(qu'il a fait la fable de la grenouille , qui veut fe faire 
auífi groffe qu'un bœuf, & qui interroge fa ccinpagne. 
vus aviez été forcé malgré vous, p. 231,1. 7. ) Forcé 
malgré vous, n'eft point ici un pléonafme vicieux. Gera, 
en multiphant les mots, veut mulriplier les raifons. 


ScEN E VF. 


Heinfius & Madame Dacier ont bien vu que cette 
fcene ne pouvoit pas être le commencement du fecond 
ace. Elle eft liée avec la précédente de maniere à ne 
laiffer aucun doute. Comment fe fait-il que les autres 
éditeurs, & méme Wefterovius qui a lu Madame Dacier, 
s’y foienttrompés ? 

( Je ferai ici en embufcade , p.235, 1. 5.) Si on lifoit 
avec nelques éditeurs, ego in fubfidiis hic ero , au lieu de 
in infidiis, À faudroit traduire, Je ferai ici comme un corps de 


réferve. Le choix eft affez indifférent entre ces deux leçons. 


SceENE VI. 


( Voilà l'embarras, p. 237,1. 10.) Madame Dacier, 
d’après la traduétion de Port - Royal, attribue os de 
rum, qu'on a rendu par voilà l'embarras, à Geta ; & 
la réponfe ego expediam , à Phedria. Elle donne pour 
raifon , que ego expediam doit ètre dit par celui qui détruit 
l'obje&ion de Demiphon. Or c'eft Phedria qui lui répond, 
fundus adolefcentuli eft officium liberalis , &c. Cette raifon 
eft trés-plaufible. On a cependant fuivi la leçon géné- 
ralement. adoptée, parce que Geta peut bien avoir ima- 
giné la même réponfe que Phedria fait à Demiphon , 
parce que c'eft Geta qui réduitle vieillard à ne pouvoir 
plus répondre. 

( Voilà pourquoi tous les hommes devroient , dans la. plus 
grande profpérité , fonger comment ils fupporteront les revers 
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& Les chagrins , les dangers, les pertes, l'exil. Un pere de 
famille qui revient de voyage, devroit s'attendre à trouver fon 
fils dérangé , fa femme morte, [a fille malade, p. id. 1. 15.) 
Le fens de ce paffage paroit marcher avec ordre. Demi- 
phon a fait d'abord une propofition générale , & le dé- 
nombrement en gros des maux que tous les hommes, 
omnes , doivent prévoir & craindre ; fçavoir, les dan- 
gers , les pertes , l'exil. ll fait enfuite l'application de la 
maxime générale à un feul individu , un pere de famille, 
& fe fert du fingulier cogitet. Les malheurs qu'il doit 
redouter, en revenant de voyage, font la faute d'un 
fils, &c. Tout paroit clair. Mais fi on fuivoit la ponc- 
tuation de Madame Dacier , & qu'on ne mit qu'une 
virgule aprés exiliz, tout feroit embrouillé & confondu. 
Madame Dacier a été induite en erreur par Ciceron, 
qui cite ce paífage dans fes Tufculanes. Elle a fuivi (a 
pon&uation , mais les éditeurs de Ciceron ont pu faire 
une faute. 

(Quand elle auroit été cent fois notre parente , il r’étoit 
pas néceffaire de l'époufer ; il falloit lui donner la dot pref- 
crite par la loi, 6 qu'elle cherchát un autre mari, p. 247, 
L 9. Ÿ Demiphon favoit la loi. Elle laiffoit aux parers 
la liberté de choifir entre doter, ou époufer leur parente. 
Elle étoit congue en ces termes : Orbe qui fitit genere 
proximi , eis nubunto , aut iis orbis dotem damo. Cette dot 
étoit fixée à cinq mines. Le le&eur fent bien qu'on a 
cherché à rendre le fens de Demiphon plutót que les mots, 
lorfqu'on a dit : quand elle auroit été cent fois notre parente. 
Madame Dacier a dit: mais quelque parente qu'elle fit. 
Cette tradu&ion peut être exacte , mais elle n'eft pas co- 
mique. 

( Non, non, cela ne fera pas, cela n'eft pas poffible, 
p. 249 l. 3.) Toutes les objections du vieillard ont été 
détruites. Il. n'a plus de raifons à donner , il fe fäche. 

( Rien ne pourroit m'y déterminer , p. id. 1. 5.) Les inter- 
pretes fe font beaucoup tourmentés pour trouver le 
fens de nihil fuave meritum ef : on ne rapportera point 
leurs diverfes opinions. Madame Dacier , qui s'eft jertée 
dans une differtation, n'a rien éclairci. Elle auroit mieux 
fait de s'on tenir à la remarque de Donat , & de la rap- 
porter teste encre. La voici: Nadia. Tfi MERF 
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TUM EST. Ordo & fenfus hic efl : Nihil mihi mercedis 
fuave efl , ut ego illam cum i'Io nuptam feram. SU av E ME- 
RITUM enim fuavem mercedem fignificat. 


Z4dAcTE Il, SscENEE lI. 


Il eft vifible que le théatre eft refté vuide aprés la fcene 
précédente : ainf l'a&e 1I doit néceffairement commen- 
cer ici. Wefterovius a mieux aimé fuivre la foule des 
éditeurs, que de fe rendre à l'évidence. ll rapporte le 
fentiment de Muret & de Madame Dacier , qui ont placé 
ici le fecond a&e, & malgré cela , il refte dans l'erreur. 

Donat rapporte , fur cette fcene , que Térence faifant 
un jour répéter le Phormion, Ambivius Turpio entra 
ivre fur lethéatre, prononga les premiers vers de fon 
‘rôle en balbutiant , en fe grattant l'oreille; que Térence 
fe leva, en affirmant qu'il avoit eu, en compofant fa 
piece , l'idée d'un parafite tel. qu'étoit alors l'a&eur, & 

ue le contentement fuccéda à la colere que lui avoit 
onnée d'abord l’ivrefle d'Ambivius. 

( Tu as fait la pillule, il faut que tu l'avales , p. 253, 
l. avant-der.) On avoit à choifir entre plufieurs manieres 
de parler proverbiales , qui peuvent rendre le proverbe 
latin, tute hoc intrifli , &c. Ona préféré celle quientroit le 
mieux dans le cara&ere d'un parafite. Tu as fait la for- 
tife , il faut que tu la boives , n'auroit pas convenu, parce 
que Phormion n'avoue pas qu'il ait fait une fotrife. fu as 
Pañtri la pâte, il faut manger le gáteau , n'eft pas affez ufité. 
Intrifli eit pour intrivifli. Les anciens appelloient iurita 
les mets faits avec des viandes hachées ou pilées. 

( À force de tendre l'arc , vous pourriez bien rompre la corde. 
P. 257, l. 2. ) Donat & les autres commentateurs 
donnent diverfes interprétations à ce paffage , in nervum 
erumpat denique. Madame Dacier, qui les a confultés , 
traduit ainfi : Je crains bien que ce grand courage n'aboutiffe 
d te faire mettre les fers aux pieds. Ce fens eít affez natu- 
rel, parce que zervi fignifie les liens dont on fe fervoit 
pour attacher les prifonniers. On verra, page 338, v. 14, 
In nervum potis ibit ; alors on l'expliquera dans le fens 
que Madame Dacier lui donne ici: mais dans le paffage 
préfent , on n'a pas cru devoir lui donner cette fignif- 
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cation, parce que bientôt Phormion va dire: dices , du- 

cent damnatum domum , & qu'il n'eft pas vraifemblable 

qui fe fit faire cette objection, fi l'équivalent lui avoit 
éja été obje&e. Le le&eur jugera. 

(Tu me diras : vous leur ferez adjugé , ils vous emmeneront 
Chez eux , p. 257 , |. 19.) Quand un débiteur n'étoit pas 
folvable , i! étoit adjugé à fon créancier , & devenoit on 
efclave. Alors il falloit le nourrir. Phormion prétend que 
fa voracité le met à l'abri de ce danger. 

( On vous fert un repas douteux , p. 259 , l. 11.) Un repas 
douteux n'eft pas une exprefhon ufitée en françois, mais 
cana dubia n'étoit pas une exprcflion bien ufitée en latin 
du tems de Térence , pui(que Gera ne l'entend pas. Elle 
le devint davantage par la fuite. Horace l'a employée, 
fat.2, liv. 2. 

Vides , ut pallidus omnis 
Caná defurgat dubiá ? 

Madame Dacier , pour éviter cette expreffion , fe fert du 
mot ambigu , qui, de fon aveu , ne rend point cena dabia. 
Elle n'a pas fenti qu'en fe fervant d'un mot ufité , & 
connu de Geta comme de Phormion , l'explication que 
demande Geta , eft ridicule & déplacée. 
" (Situ fais attention, Gc. p. id. l. 15.) La queftion de 
Geta , que veut dire ce mot , & la réponíe de Phormion, 
peuvent être regardées comme une parenthefe. Phormion 
reprend fon difcours, loríqu'il dit : ff eu fais attention, &c. . 
M. Guyet , pour éviter tout embarras , retranche trois 
vers , à commencer par Dum tibi fit , &c. llles trouve, 
dit-il , indignes de Térence. Horace n'a pas jugé comme 
M. Guyet , puifqu'il n'a pas dédaigné d'imiter ce paffage. 

Tene , ut ego accipiar laut? , torquerier omni 

Sollicitudine diftriélum ; ne panis aduflus, 

Ne malà conditum jus apponatur ; ut omnes 

Pracintli re&lè pueri comtique miniftrent ? Sat. 8, liv. 2. 
Donat trouve auffi ces vers , qui ont déplu à M. Guyet , 
dignes de Térence. ll remarque qu'ils font pris de la 
fat. 6 d'Ennius , qu'il cite avec fes corrections. 


Quippe fin? curé ,letus , lautus cim advenis , 
Tnfertis malis , expedito brachio , 
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Alacer , &elfus , lupino expetlans impeta , 
, Mox cim alterius okiigurias bona , quid 
Cenfes dominis e[fe animi ? Pro divám fidem , 
lile triflis cibum dum fervat , tu ridens voras. 
Ces vers font beaux , on peut les traduire ainfi : vos 
arriver fans fouci , bien gai , on vous parfume d'abord, vous 
avez les dents bien aiguifées , les manches retrouffées , la joie 
peinte fur le vifage , la tête levée comme un loup qui attend fa 
proie. On fe met à table , vous dévorez le bien de votre hôte ; 
que creyez-vous qu'il penfe alors ? Grands dieux ! il fuit 
pUfemene des yeux les morceaux que vous avalez en riant. Si 
. Guyet avoit pris la peine de lire Horace & Donat, 
peut-étre n’auroït-il pas condamné fi légérement des vers 
qu'ils ont admirés. On s'eft permis cette longue note, 
pour réfuter M. Guyet une bonne fois pour toutes. 


SceNE 1L. 


( A-t-on jamais , &c. p. 261,1. 1.) Demiphon adreffe 
la parole aux trois avocats qu'il vient d'amener. On doit 
donc les marquer au nombre des perfonnages de cette 
fcene , quoiquils ne parlent que dans la furvante. C'eft 
unc faute que la plupart des éditeurs ont commife, & 
Wefterovius comme les autres. Madame Dacier auroit 
dù lui ouvrir les yeux. 

( Pour le jeune homme, j'aurois tort de lui en vouloir , &c. 
p. 265, Ll 10. ) Phormion , en évitant de prononcer le 
norm d’Antiphon , & le défignant par le mor adolefcens , 
infinue d'une manicre détournée, qu'il le connoit peu, 
puifque fon nom ne lui eft pas familier. Loríqu'il ajoute, 
de ce qu'il ne l'a pas connu, ll fait entendre au vieillard 
que fon fils n'eft pas convenu devant les juges qu'il füt 
parent de Phanie. Phormion diffipe ainfi tout foupçon de 
connivence ; & c'eft ce qu'il avoit promis à Geta: Æ#n- 
tiphonem ex hoc crimine eripiam. 

( On verroit que toi & lui, à t'entendre. . ... p. id. l. der. } 
On pourra me reprocher que ces mots n'oftrent aucun 
fens. J'en conviendrai , & j'en conclurai qu'ils ne font 
point un contre-fens ; & c'eft un mérite dans un paffage 
auffi obícur , & qui a donné bien de la peine inunle zux 
commentateurs. Les uns ont changé le texte , & ont lu: 
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videas ted' illum , ut narras. Madame Dacier a pon&ué 
ainfi : videas te , atque illum. Ut narras ! & traduit: que 
Jui & toi ayez été tout. ce que tu voudras, que nous im- 
rte ? Tu vus bien nous en conter. Le traducteur de Port- 
oyal dit : confidérez bien, je vous prie, ce que vous dites, 
€ qui vous étcs, & qui efl celui dont vous parlez. D'autres ont 
expliqué ainfi : fois auf honnéte homme Loi tu dis qu'il étoit, 
autres : puiffes-tn être auff! pauvre. D'autres : puiffes-tu 
vivre de ton travail, comme tu dis qu'il vivoit du fen, &c. 
Aucun n'a voulu convenir qu'il ne trouvoit point le fens 
de ce paflage. Je fuis de meilleure foi. Je crois que ni 
eux ni moi, n'y avons rien entendu. Tout ce que je 
fais, c'eft que par ces paroles , Geta annonce qu'il 
doute fort de la probité de Stilphon, & de la bonne foi 
de Phormion. La réponfe de Phormion , fije ne l'avois pas 
cru , Gc. en eft une preuve. 

( Venez donc me tirer les vers du nez, p. 267,1. 11. ) Que 
expifcare foit à l'impératif, ou au préfent de l'indicatif , le 
fens eft le m*me. La métaphore que ce mot renferme, 
n'auroit eu aucune grace en françois. 11 a fallu fe fervir 
d'une équivalente : elle n'eft pas trop baffe pour Phor- 
m:on. 

( Vous avez raifon. J'expliquerois alors comment elle efl ma 
parente,p. 271,1. 10.) Madame Dacier a fait fur ce 
paffazc une bévue bien étrange. Voici comme elle tra- 
duit : Juflement. Si Je fuffe arrivé à temps quand l'affaire 
fut jugée, J'aurois expliqué nos degrés de parenté. Elle 
dit dans fa note que, juflement , eft une réponfe ironique, 
qui fignifie le contraire de ce qu'elle dit ; puis elle ajoute 
qu'on n'a pas connu la grace de cette exprefñon. 

Comment eft-il poflible que Madame Dacier ait 
donné dans une erreur aufñ groffiere? S'agit-il ici de 
Paffüre jugée? N’eft-ce pas plutôt de la fuppofition 
faite par Phormion de réclamer une fucceffion? Le para- 
fite vient de dire : fi votre coufin $tilphon avoit laiffé 
un gros héritage , vous fgauriez bien expliquer comment 
il eft votre coufin. Demiphon répond : Vous avez rai- 
fon. Sije prétendois hériter d'un homme, ce feroit à 
moi de prouver qu'il eft mon parent. Vous qui prè- 
tendez me faire époufer une fille, prouvez qu'elle eft 
ma parente. Rien de plus fimple que ce dirlogue , rien 
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de plus naturel. Il faut que ce foit le mot adveniffem, em. 
ployé pour advenirem , qui ait égaré Madame Dacier. 

( C'efl votre fils qui a été condamné, ce n’efl pas vous ; car 
vous n étiez plus d'âge à vous marier, p. 275,1. 15.) Phor- 
mion fait ici d'une pierre deux coups. 1l chagrine Demi- 
phon , en lui rappellant fa vieilleffe ; en méme temps il 
juftifie Antiphon , & fait entendre au vieillard qu'il n'au- 
roit pu fe defendre mieux que fon fils. 

( Vous agirez plus fagement , p. 277 , 1. 4.) Cette tra- 
duétion ne dit rien de bien clair. Mais Phormion n'a pas 
parlé clairement, quand il a dit: tute idem meliis feceris, ll 
ne falloit pas qu'il prit trop ouvertement le parti d'Anti- 
phon. Les interpretes avoient bien embrouiilé ce paffage. 
à ns Madame Dacier , peut-être me ferois-je égaré à leur 

uite. 

( Toi, f l'on a befoin. .. je ferai... p. 279, 1. av. dern.) 
Le fens doit être fufpendu dans la traduGion , comme 
dans le texte. Si Térence eût voulu achever la phrafe, 
il l'auroit fait. Madame Dacier, qui eft exaBe, dit : 
fi l'on a befoin demoi, Je ferai au logis ; à quoi Geta , en 
garçon fpirituel , répond, j'entends. 


$crEuNx lll, « 


(J'y vais, p. 281,1. 7.) Puifque Geta fort, une ícene 
nouvelle doit commencer aprés fon départ. 


ScENE IF, 


Le ton impofant que prennent les trois confultans, 
& leurs moi redoublés , font un contrafte affez plaifant 
avec l'ineptie de leur confultation. Cette fcene auroit dû 
guérir Ciceron de l'égoifme qu'on lui reproche. 


SCENE PF, 


( Sed eccum ipfum video in sempore h&c fe recipere, 
p. 284, v. dern. ) Madame Dacier fupprime ce vers, 
arce qu'elle a jugé qu'il lioit cette fcene qui finit le 
fecond acte , avec la fcene fuivante qui commence 


l'a@s LL, La réflexion de Madame Dacier femble d'abord 
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judicieufe , & l'expédient qu'elle a imaginé tranche toute 
difficulté. On n'a cependant pas ofé fuivre fon exemple, — 
& retrancher un vers qui paroit de Térence, & qui fe 
trouve dans toutes les éditions, Mais en le confervant, 
comment prouver qu'il ne lie pas les deux a&es ? Avec 
un peu d'attention, je me flatte d'en venir à bout, Sui- 
vons la marche d'Antiphon. Il a quitté la fcene au pre- 
mier ade, pour éviter la préfence de fon pere ; il n'eft 
pas allé chez lui, puifqu'il prévoyoit bien que fon 
pere ne manqueroit pas d'y entrer. Lorfque Demiphon 
a demandé où étoit fon fils, Phedria a répondu , foris. 
Préfentement que Geta a befoin de lui , il dit qu'il va le. 
chercher , Antiphonem queram ; ce qu'il ne diroit pas , s'il 
favoir où il eft. Il fait qu'il n’eft pas dans la maifon , 
puifqu'il eft allé , de la part de Demiphon, l'y chercher, 
& qu'il a répondu , negant rediiffe. li eft donc demontré 
qu'Antiphon n'eft pas rentré chez lui depuis qu'il a quitté 
la fcene. 

Geta dir, en finiffant cette fcene , fed eccum ipfum video 
in tempore hüc fe recipere ; ce qui fignifie néceflzirement , 
mais je le vois rentrer fort à propos. Mais rentrer , où? dans ' 
fon logis. Recipere fe , ne peut pas s'entendre du théatre, 
qui eft une place publique. Il paroit donc encore prouvé 

ue, uand Geta apperçoit Ántiphon , celui-ci rentroit 
dans maifon. Geta , qui avoit à lui parler, eft entré 
aprés lui , & le théatre eft demeuré vuide. 

Le tems qu'ils ont paffé tous deux dans la maifon , 
eft l'entr'ade. Enfuite ils fortent tous deux, & com- 
mencent un ae nouveau. Tout cela marche naturelle- 
ment : mais pouffons la preuve un peu plus loin. Qu'a 
fait Antiphon dans fon logis ? Il eft entré chez fa femme, 
lui a annoncé l'arrivée de fon pere , & comment il a pris 
la fuite. Elle lui a reproché fa timidité. A-t-il parlé à 
Geta? Non, il nel'a méme pas vu. Voilà des affértions 
qui paroitront hafardées. Il faut les prouver. 

Antiphon , en paroiffant fur la fcene , dit : 


. Ænimverd , Aniipho, multimodis cum ifloc animo es vitu- 
perandus. 

Ce vers ne peut avoir d'autre fens que celui qu'on lui 

a donné, En effet , Antiphon , tu es blémable à tous égards, 
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evec ta timidis, Cot aveu, enimveró , ne démontre-t-il 
ps que guelqu un a reproché au jeune homme fa 

ite G fa timidi£? Ce n'eft pas Geta, puifqu'il ne 
lui a point parlé, comme on va le voir. e n'eft pas 
Phedria qui eft chez la chanteu'e, Ce ne peut donc être 
que fa femme. Qu'Antiphon & Geta ne fe foient point 
entretenus denis la fuite du jeune homme, c'eft ce que 
prouve aflez leur conve:fation. Cette note eft longue ; 
mais j'avois à jufbfier, ou Térence , ou tous les éditeurs, 
«contre Madame Dacier, qui a dit nettement : // efl im- 
poffible de trouver l'intermade qui doit féparer ces deux adies , 
f l'an admet ce vers .... Cette comédie n'auroit que quairc 
4fes, Je m'éronne que perfonne nc s'en foit! apperçu. Al ett 
étonnant qu'elle n'ait pas fait les réflexions qu'on vient 
de faire. Elles fe préfentent naturellement. 


AcrE lll, ScENE £F 


Quoi qu'il en füt du refle, tu devois au moins fonger 
é b. qui 41 maintenant M toi, p. 387,1. 5. ) Ce rette, 
qu'Antiphon traite légérement, eft le myftere fur fa 
connivence avec Phormion. Il n'en parle pas clairement, 
rce qu'il fe reproche cette rufe. Quelques vers plus 
$ , il dira : aumquid patri fubolet ; maisil n'achevera pas. 
Ceci prouve combien Térence eft attentif , jufques dans 
les plus petits détails, à peindre les cara&deres & les 
mœurs. 
( F'otre pere étois fort em colere , mais il l'a bien rembarré , 
p- 389,1. der. ) Le mot cozfutavit eft une métaphore prife 
des cuifiniers, qui ont un petit pot , appellé futu , rem- 
pli d'eau froide qu'ils jettent dans la marmite , lorf- 
qu'elle bout trop fort. Pour conferver cette métaphore 
en françois, on auroit pu dire : Votre pere étoit fort en- 
mé, mais il a bicn Jetté de l'eau Jr fon feu , ou il a bien 
mis de l'eau dans fon vin. Madame Dacier, qui a fait la 
méme remarquc , cita un vers de Titinnius, qui prouve 
cet ufage des cuifiniers. 


Coquus ahenum quando fervit paulá c truá. 
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( Le voilà qui fart de fon académie, p. 291, 1. ders. 
Térence a nommé palefira la maifon du marchand d'ef- 
Claves. Plaute, Bacch. a&e premier, fcene premiere, 
appelle ainfi une maifon pareille. Le jeune Piítoclerus , 
follicité d'y entrer, répond: 
| homo adolefcentulus 

Penetrare in hujufmodi palaftram , ubi damnis defudafcitur , 
Ubi pro difco damnum capiam , pro curfurá dedecus ? 


Un jeune homme comme moi voudroit entrer dans une 
pareille académie, où l'on fe fatigue à fe ruiner, où la perte 
me tiendroit lieu de palet , & l'opprobre de courfe ? 'Térence 
a pris cette expreffion de fon devancier. 


ScENE II. 


(Je crains que ce marchand ne s'attire quelque malheur , 
P. 295,1. 3.) Lesinterpretes ne s'accordent point fur ce 
paffage , ne quid fuo fuat capiti, qui eft fort obfcur, & 
qu'ils ont encore bien obfcurci par leurs conjectures. On 
les épargne au lecteur. Quelques-uns ont prétendu qu'ils 
fignifioient : Je crains que ce marchand ne nous joue quelque 
tour de fa tête. On a rejetté ce fentiment, G on a fuivi 
Madame Dacier. Lorfqu'Antiphon entend Dorion ré- 
pondre avec dureté à Phedria , il craint que Phedria ne fe 
fache & ne maltraite Dorion. Cette maniere d'entendre 
ce paffzge , eft naturelle. 

( Vous l'avez deviné, p. id. 1. 7. ) On auroit pu donner 
un autre fens au mot hariolare, & traduire , vous ne me 
contez que des balivernes. C'eft l'opinion d'Erafme. Hario- 
lari , dit-il, eft un proverbe pour défigner qu'on ne dit 
rien de plus certain que les devins qui fe mélent de 
prédire l'avenir. On a préféré l'autre fens, parce qu'il n’eft . 
pas vraifemblable que Térence eüt ofé décrier auffi ou- 
vertement les devins , qui étoient refpeétés au moins du 

euple. On le verra ci-aprés jetter du ridicule fur les 
devins & les arufpices , mais ce fera d'une maniere dé- 
tournée. ' 

 ( Mfvoir mon efclave pour des compliments , p. 297 ,l. 1 3 
On a traduit ainfi , parce qu’on a lu, meam dudes gratiis. Si 
on admettoit la leçon meam dudles gratis , on traduiroit, 
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avoir mon efclave fans argent ; comme ces deux leçons 
donnent à peu prés le méme fens , on peut choifir. 

( Que les voilà bien tous deux ! p. 297, 1. der.) Le rexte, 
quàm uterque fimilis efl fui , veut dire, mot à mot, que l'un 
6 l'autre cft. femblable à foi-méme! & non pas , qu'ils font 
tous deux femblables l'un à l'autre! (cet ainfi qu'il eft 
rendu dans la tradu&ion de Port-Royal). Pour plus 
d'exa&titude, on auroit pu dire : que les voilà bien tous deux 
dans leur carattere ! La Pate auroit été plus verbeufe, & 
n'auroit pas été plus claire. 

( Faut-il encore que ce malheur m'arrive dans le tems 
u' Antiphon ne s'occupe d'aucun autre foin que de... p. 299, 
. 1.) Phedria fe Saint de ce qu'il ne peut attendre 
de fecours d’Antiphon, parce qu'Antiphon eft lui-même 
occupé. Tous les interpretes font d'accord fur ce point ; 
mais ils ne s'accordent pas auff bien fur la conftruGion 
de ce paffage , neque , &c. La plupart y ont fait des chan- 
ements pour fe tirer d'affaire. Les uns ont mis equé , 
'autres atque , à la place de nesue. M. G e , pour tran- 
cher toute difficulté , fupprime un vers. Madame Dacier, 
qui a voulu conferver le texte , y donne, dans fa 
remarque, une explication qui n'eft ni claire ni fatif- 
faifante. | 

‘Tout embarras grammatical paroitra levé , fi on fait 
tomber la négation neque Tur aliá , & que l'on conftruife 
ainfi : hoc malum objetlum effe mihi tum , cum Antipho occu- 
patus effet follicitudine non aliá ( id eft fimili ). Mais enfuite 
viendra une nouvelle difficulté : ce qui fuit ne quadrera 
plus avec ce paffage ainfi conftruit. Il fera trop clair 
pour qu'Ántiphon en demande l'explication par ces 
mots : ah! quid ifluc autem , Phedria? & Yexplication 
que donne Phedria , 6 fortunatiffime Antipho , fera contra- 

i&oire avec ce qu'il a dit d'abord, neque , &c. ll faut donc 
chercher un autre fens qui concilie tout. Je crois l'avoir 
trouvé, en laiffant le fens fufpendu , & traduifant ainfi : 
Faut-il encore que ce malheur m arrive dans le tems qu' Anti- 
phon ne s'occupe d'aucun autre foin que de . ... (fous-en- 
tendu que de jouir de fon bonheur ! ) La queftion d'Anti- 
phon : 4h! que voulez-vous dire par-là , Phedria ? fera 
tout-à-fait naturelle, ainfi que la réponfe de Phedria, 
que vous étes trop heureux , Antiphon. . :. . Phedria explique 
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par-là ce qu'il y avoit d’obfcur dans fa plainte, & corrige 
ce qu'il y avoit de trop dur dans fon reproche. 

(Je tiens le loup par les oreilles , p. 299,1. 11.) Tenir 
un loup par les oreilles, eft une fituation trés-critique , 
parce que les oreilles du loup font courtes & donnent 

eu de prife , & qu'il eft dangereux de lâcher cet animal. 
Le fuite du difcours d’Antiphon , car je ne fais ni com- 
ment la quitter, ni comment la garder, donne l'explica- 
tion de ce proverbe. 

( Ma chere Pamphila , il l'a vendue, p. 301, l. 1.) 
La conftruétion frangeife vouloit qu'on dit : i/ à vendu 
ma Pamphila ; mais le mot vendidit doit étre mis le der- 
nier , en frangois comme en latin, parce qu'il renferme 
le fentiment de douleur que Phedria veut exprimer , & 
parce qu'il eft répété par Antiphon & Geta. 

( Nous ne le pourrons, ni vous, ni moi, p. 303 ,1. 4.) 
On voit bien qu'il y a quelques mots Dras-entendus 
dans le texte, neque ego, neque tu. Madame Dacier y 
fous-entend in caufá fumus , & traduit : ce n'efl ni votre 
faute, ni la mienne. Enfuite elle ajoute, dans fa note, 
qu'on s'efl trompé fur ce paffage. J'ajouterai qu'elle s'y 
eft trompée auff. Où a-t-elle pris i» cauf3 fumus , pour 
le fous-entendre ? Il étoit bien plus naturel de fous- 
entendre le mot poterimus , de poterín' , qui vient d'étre 
prononcé par Antiphon , auquel Dorion répond. 

( Non ; mais il arrive demain, p. 305 ,1. 1.) Madame 
Dacier a traduit mot à mot: non ; mais celui-ci efl venu 
devant. C'eft rendre le texte , non : verüm hec ci anteceffit ; 
mais c'eft ne fixer aucun fens. On ne fait fi elle veut dire 

ue le jour préfent eft la veille du jour convenu entre 
Dorion & Phedria , ou fi celui-ci fe rapporte au capitaine 
qui a acheté l'efclave, felon le fentiment de quelques 
interpretes. Hec ( id ef!) dies quá advenit is qui dat neque 
lacrumat. On peut trouver des raifons pour foutenir ces 
deux explications : on a préféré la plus fimple. 


ScENE lll. 


( Moi qui n'ai pas le fou ? p.307, 1.3.) Le latin dit, 
moi qui ai moins que rien. Cette expreflion n'eft pas fami- 
liere en notre langue. On en a préféré une plus ufitée. 
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Madame Dacier a traduit ainfi : moi qui puis dire qu'il s'en 
faut beaucoup que je n'aie un fou. A force de vouloir ètre 
exa&te , Madame Dacier ne l'eft point. 11 ne s'en faut 
jamais beaucoup qu'on n'ait un fou. 
( Sed opus efl mihi Phormionem ad hanc rem adjutorem dari, 

. $12, V. 6.) Aprés ce vers on trouve, dans quelques 

Ldiions , celui-ci prononcé par Phedria : 
"fbi , dic praflà ut fit domi. 

à quoi Antiphon répond, præ/ft efl. On n'a point adopté 
cette leçon , qui a peu desparüfans. . 


ACTE IV, sckEN E L 


( Je n'ai qu'à gagner au pied , p. 319 ,1. 18.) Le latin dit, 
me excutiam. À la lettre, fe excutere fignifie fe fecouer. Mais 
comme les Grecs avoient coutume de fecouer leurs 
habits en fortant de leurs maifons, excutere a pris la figni- 
ficarion de foriir. 


ScezNE ll. 


Toute cette fcene eft une 4 parte de Geta. On trou- 
vera peut-étre étennant qu'il prononce quinze vers fans 
étre entendu de Chrémés & Demiphon , qui étoient fur 
le théatre avant lui. L'étonnement ceffera , fi on fe rap- 
pelle que les théatres des anciens reprétentoient une 

lace publique, & qu'ils en avoient l'étendue, & que 
Geta entre par le côté oppofé à celui où font Chré- 
més & Demiphon. Cette obfervation peurra s'appliquer 
à plufieurs paffages des comédies de Térence, entre 
autres à celui dela fcene V1 de cet ate , où Chrémés voit 
la nourrice de {a fille, fans la reconnoitre d’abord, &c. 


ScgN& J 1 I. 


Cette fcene eft compliquée , & fort comique. Geta va 
perfuader aux vieillards qu'on peut avec de l'argent dé- 
terminer Phermion à époufer Phanie. Le but de Geta eft 

"feulement d'attraper de l'argent pour Phedria, & non de 
"zompre le mariage d'Antiphom. Ce jeune homme croit 
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véritable tout ce que dit le valet, & fe défefpere. Anti- 
phon étoit cependant préfent , lorfque Geta a promis cet 
argent ; lui-méme avoit donné le confeil de tromper fon 
pere: mais fa pafhon l'occupe trop, pour fonger à rien 
autre chofe qu'à ce qui paroit la contrarier. Tirence fe 
ménageoit cette fcene , lorfque Geta refufoit de dire, en 
préfence d'Antiphon, comment il s'y prendroit pour avoir 
‘argent, & qu'il difoit à Phedria , dicam in itinere. 

( Ce fers une fair terminée en trois mots , p. 329 ,l. 13.) 
Voyez la note fur la fecene V , aGe lI, de l'Ándrienne, 
P. 247. 

(Mais s'il doit plus qu'il ne pefe , p. ,1. 10.) Le 
latin dit : s’il dois gu'à fon ame ( deut ie fa vie y On 
a cru que cette expreffion n'auroit pas de grace en fran- 
sois. D'ailleurs elle tomberoit à faux. Nos loix n'ad- 
jugent point au créancier la perfonne du débiteur infok 
vable. | 


( Le plus vire que vous pourrez , dit-il , p. > l. 14. 
Chaque fois que Geta eft iirerrompu » & qu'il reprend à 
difcours fuppofé de Phormion , il y ajoute un dit-il. Le 
fourbe, par ce moyen, fait croire qu'il répete les mémes 
termes du parafite. 


SckEN& IV. 


( Eftce afez ? Y 337, l. 10.) Ces mots rendent l'é- 
quiveque qui eft dams le latin. Antiphon veut demander 
à Geta s'il faffifoit d'excroquer de l'argent pour Phedria, 
& s'il ne falloit pas en méme tems lui conterver Phante. 
Geta répond comme fi on lui avoit demandé , cce affee 
d'argent ? 

( Qni ve ad fcopulum 2 tranquillo inferat , p. 358 , v.7.) 
Madame Dacier fupprime ce vers. Je fuis perjuadée , dir 
elle, que Térence n'a jamais écrit cela ; car il y auroit deux 
Wouvcmerzs couernires , & par conféquent point de »aifon, On 
ne voitpas qu'il y ait deux mouvemers contraires pour 
aller du portau milieu des écueils. Ainfi on ne s'eft pas 
rendu à l'autorité de Madame Dacier , quoiqu'elle tàt 
érayée de M. Gavyer. Ce vers eftbeau, Gcfuicfentir l'ironie 
de celui qai le précode. 

(J'ai vu des prifages éfruyans, p.341, 1. 26.) Lus puée 
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fagés que Geta prétend faire alléguer par Phormion , font 
tres-efhayans , felon les interpretes. Un chien;noir qui 
entroit dans la maifon d'un mari, anhongoit que la femme 
feroit peu fidelle. La chüte d'un ferpent le menacoit du 
poifon. Le chant de la poule préfageoit que la femme 
feroit la maitreffe. Térence jette adroitement du ridicule 
fur la fuperfütion , en faifant voir que la foóurberie en 
faifoit ufage. Caton , pour raffurer un de fes amis , alar- 
mé de ce que les fouris avoient rongé fes fouliers , lui 
dit que ce préfage n'avoit rien d'effrayant , mais qu'il 
feroit bien terrible, fi les fouliers avoient mangé les fouris, 


ScENE VF. 


( £t ces autres, où pourrois-je les rencontrer à préfent ? 

$47 1. 5.) On entend bien que Chrémés veut parler de 

fa femme de Lemnos , & de fa fille. I1 n'eft pas nécefaire 

de le faire parler plus clairement en frangois qu'il ne 

parle en laun. Comme il caufe feul, fon difcours eft 

affez clair. 
ScENE VI. 


( Auriez-vous changé le nom que vous avez toujours porté ? 
P. 351,1 10. ) Si on avoit voulu rendre le texte littérale- 
ment, il auroit fallu traduire: n'étes-vous pas le méme que vous 
avez toujours dit que vous étiez ? ou, comme Madame Da- 
Cier : quoi , n'étes-vous pas celui que vous nous avez toujours 
dit ? On n'a pas cru que la fttuaiion de Sophrone lui permit 
de plaifanter & de demander à fon maitre s’il a changé de 
perfonne. Voilà ce qui a céterminé à faire tomber la 
queftion fur le changement de nom. On avoit de plus 
l'autorité de Donat, qui dit , ESSE pro nominari, antiquorum 
morc dix.t. 

(J'ai là dedans un dragon de femme, p. id. l. avant-der.) 
On s'eft fervi du mot d'ugon, qui dit plus que fzvam, pour 
rendre la force de co:..lufam, qui fe dit des animaux 
féroces qu'on tient renfermés. | 

( Voila un grand malheur, p. 353; 1. 11.) Térence n'a 
point fait faire à Chrémés de longues lamentations fur la 
mort de fa femme de Lemnos. Elles n'auroient pu inté- 
réfler le fpeGateur , fans affoiblir l'intérêt princip Dail 

eurs 
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leurs cette mort tire Chrémés de l'embarras d'avoir deux 
femmes dans la méme ville. B 

(Je trouve ma fille mariée . . . comme je le voulois, p.355, 
l 13 & 15.) Comme je le voulois, fe rapporte à l'inten- 
tion de Chrémés de marier fa fille , fans être obligé de 
dire à d’autres qu'à Demiphon qu'il'en étoit le pere. 

( Suis-moi, tu apprendras le refle là-dedans, p. 357; 
l. dern.) Puifque Sophrone & Chrémés, qui étoient 
feuls fur le théatre, entrent enfemble chez Demiphon , 
le théatre eft demeuré vuide , & l'acte eft fini. La fcene 
fuivante doit commencer l'a&e cinquieme. Cette divi- 
fion eft fi fimple, qu'on ne congoit pas comment la 
plupart des éditeurs s'y font trompés. Wefterovius au- 
roit plutót dà fuivre Madame Dacier & la raifon , que 
la foule égarée des interpretes. 


ACTE V, SCENE LL 


(Fuyez, dit le proverbe , mais ne paffez pas votre maifon , 
P. 55951.4.) Le fens de ce proverbe eft clair, il figni- 
fie qu'il ne faut pas fuir fi loin qu'on ne fe conferve 
une retraite. Le texte it fugias, ne prater cafam , quod 
aiunt, n'a rien d'obfcur. On ne fauroit croire cepen- 
dant combien ce pañlage a tourmenté les interprctes , 
& les changements qu'ils ont cherché à faire pour en 
trouver le fens. On ne pourroit , fans fatiguer le lec- 
teur , rapporter leurs frivoles conjeétures. 

( Comme notre fottife arrange bien fes affaires ,"p. 361, 
1. 1.) Le texte, ut flulriffiné quidem illi rem gefferimus, 
paroit rendu par cette traduction. 7//; fe rapporte à Phor- 
mion. Le vieillard vient de dire en général, qu'on récom- 
penfe ceux qui changent le mal en bien : à préfent , il 
particularife la propofition , & la prouve par l'exemple 
dejfon frere & le fien. Ils ont fait le profit de Phormion , 
pour le récompenfer du mal qu'il leur a caufé. Com- 
ment fe fait-il que Madame Dacier ait voulu changer 
illi en illic , afin d’obfcurcir un pañlage clair ? C'étoit 
pour avoir le droit de traduire ainí1 : nous avons fait là 
une grande fottife. Elle favoit bien cependant que rem 
gerere » facere alicui , fignifie , faire le profit de quelqu'un. 
Numquam rem facies , (Adelph.) tu ne feras Jamais fortune ; 

Tom: III, Gg | 
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ou, comme l'a traduit Madame Dacier : «u ne feras jamais 
rien , quirevient au méme. 


$ceNE IT. 


( Vorfuram folves , p. 562 , v. 3.) Des éditions portent 
verfurá folvis. Ces deux leçons ne font pas une grande 
différence dans le fens. On peut préférer celle qu'on 
voudra. Forfurá folvis , fignific , tu empruntes d'un côté 
pour payer de l'autre; vorfuram folves , veut dire, tu 
paieras l'intérét. 

Ne quid vereatur Phormionem , aut ejus orationem , p. id. 

v. 6.) Ejus ne doit pas fe rapporter à Phormion , mais 

à Naufiftrate , qui alloit venir parler à Phanie. Geta n'a 

as befoin de s'expliquer bien clairement , il fe parle à 

ui-même. La tradudtioh n'eft pas plus claire que le 
latin : le fpe&ateur eft prévenu , & devine fans peine. 


Scans III. 


( Comme vous m'avex aidé de votre argent , p. 36$ , L 3.) 
Loríque Chrémés a pris chez lui trente mines pour les 
donner à Phormion, ila dità fa femme , que Demiphon 
en avoit befoin. Demiphon confirme ici ce befoin 
fuppofe. 

Je l'ai fait avec plaifir , p. id.1. 5.) On acru devoir 
traduire ainfi , factum volo , qui répond au haud muto fac- 
tum de la fcene premiere de l'Andrienne. 

( Mon pere retiroit de cette terre deux cents talents par an, 
argent comptant , p. id. l. 11 , & cependant les denrées étoiens 
à bien meilleur marché, 1. 15.) Ces plaintes de Naufitlrate 
paroitront, aux le&eurs fuperficiels, des détails de ménage 
peu intéreffants. lls la regarderont comme une femme 
grondeufe , qui ne demande pas mieux que d'exhaler fa 
mauvaife humeur , pour peu qu'on veuille l'écouter. 
Les gens réfléchis admireront avec quel art Térence 
combine toutes les parties de fa comédie , quand ils ver- 
ront , à la fin de la piece, ces détails , frivoles en appa- 
rence, produire leur effet; lorfque Naufiftrate , inftruite 
'" du mariage de Chrémés dans l'ifle de Lemnos, repren- 
dra toutes ces plaintes, pour faire à fon mari des re- 
proches amers ; loríqu'elle dira ; 
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Haccine erant itiones crebra , & manfiones diutine 
Lemni? heccine erat ea, qu& noftros fructus minuebat 
vilitas 2 


Lele&eur doit concevoir àpréfent pourquoi on a traduit 
flatim par argent comptant. Il eft oppofé à itiones crebra , 
manfiones diutina. On voit clairement que, quand Chrémés 
alloit fouvent & demeuroit long-temps dans l'ifle de 
Lemnos , il faifoit croire à fa femme que les revenus 
étoient d'une perception longue & difficile, &c. 

( Effedivement . . . . affurément , p. 367,1. 1 & 3. ) De- 
miphon ne veut ni blämer fon frere, ni continuer la 
converfation que Naufiflrate vient d'entamer. Voilà 
pourquoi il linterrompt, & lui fait des réponfes breves 

ui ne fignifient rien. Enfuite il la prie trés-poliment de 
e taire. | 
SCENE IF. 


Tous les éditeurs, & Madame Dacier elle-même , n'ont 
pas vu que l'arrivée de Chrémés devoit faire ici une nou- 
velle fcene. L5.) La pof 

Rappellez-vous avec moi .... p.371, LS. ofi- 
ich de Chrénés eft très-critiquer Il voudroit faire en- 
tendre à fon frere que l’époufe d'Antiphon eft fa fille 
de Lemnos ; il n'ofe parler clairement en préfence de 
Naufiftrate. Demiphon, qui n'entend pas à demi mot, le 

reffe par des queftions qui le jettent dans un embarras 
Ort comique. 
( Grands dieux ! p. 273, l. 10.) L'exclamation de 
Demiphon eft d'impatience , & non de furprife. 
( Mais quoi , cette fille de notre ami , que devtendra-t-elle ? 
p. 375 ; 1. 5.) Demiphon parle de la fille de Chrémés, 
mais de maniere que Naufiftrate ne le comprenne pas. 


SCENE P. 
Lorfque Naufiftrate fort , une fcene nouvelle doit 


commencer, Madame Dacier & les autres n'y ont pas fait 
attention. 


Gg 1j 
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ScgzNE FL. 


Ce monologue n'eft point lié avec la fcene précédente. 
Il eft beau. Antiphon ny dit rien qui ne foit de fon ca- 
ra&ere , & qui ne foit diété par fa fituation. 


$c NE VII. 


( Acheter la petite efclave dont Geta leura parlé , p.383, 
l. 4.) On fe rappelle que Geta a dit aux vieillards qu'il 
faudroit une petite fervante pour la femme de Phormion. 
C'eft d'elle que Phormion parle ici. 


$crzEzNE VIII. 


 ( Ceft quelque galopin qui m'appelle, p. 387, 1.2.) Par 
curialis vernula , on doit entendre le d'une curie , 
celui qui avertifloit les membres de cette curie de fe 
trouver aux affemblées , & faifoit les commiffhons. Le 
mot galopin a cette fignification. Plufieurs éditeurs ont 
fupprimé curialis vernula efl , qui me vocat ; on l’a confer- 
vé, parce qu'il amene naturellement la réponfe de Geta , 
familiariorem , &c. Geta a menacé de battre , vapulabis ; 
puis il ajoute , à part foi, c’ef quel;ue galopin. Mais d 
il s'entend menacer , nommer coquin; alors il di en 
lui-mérne , ce n'eft pas un galopin ; & tout haut , 4 faut 
que ce foit quelqu'un de nos amis , familiariorem , &c. 

( Fiens çà promptement , p. id. 1. 9. ) Madame Dacier 
traduit congredere aflurëm , de cette maniere, parlez lui 
vite; elle n'a pas fait attention que congredere a&utèm ne 
s'adreffe point à Antiphon , mais bien à Geta. Antiphon 
eft affez impatient de favoir quelles nouvelles lui 
apporte fon efclave ; il n'a pas befoin d'être excité par 
Phormion à lui parler. 

Lorfque j'entends cela, &c. p. 391, L 4.) Tous les 
verbes, audivi , perrexi , &c. font au paflé dans le texte: 
on a cru que le préfent auroit plus de grace & de vérité, 
D'ailleurs il y a grande apparence que Geta , pendant 
ce récit, jouoit ce qu'il difoit, & rendoit l'aGion préfente 
par fes geites: | 
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(Auf ai-je manqué de pouffer un cri de joie, p. id. l. 12. ) 
Geta , par tous les détails qu'il vient de faire , a prépare 
Antiphon à l'événement le plus heureux. Lorfqu'il a bien 
excité fa curiofité, en luidifant : & /à, j'ai entendu une 
aventure admirable ; tout-à-coup il s'interrompt , pour lui 
dire une chofe fort peu intéreffante : auff ai-je manqué de 
pouffer un cri de joie. Enfuite, lorfque le jeune homme im- 
patent lui demande quelle eft cette aventure admi- 
rable , le valet lui propofe de deviner. Ce dialogue eft 
trés-comique. Térence, en amufant ainfi le fpeétateur , 
fixe fon attention fur le récit que va faire Geta, dont 
il ne doit pas perdre un feul mot, puifque la recon- 
noiffance de Phanie fait le dénouement de la piece. On 
a déja remarqué plufieurs fois la méme adrefle du poëte 
dans les pieces précédentes, C'eft là , comme dit la Fon- 
taine, 

Cet heureux art, 

Qui cache ce qu'il eft, & reffemble au hafard. 


( Eh bien , enleve-moi donc promptement , p. 393 , 1. 17.) 
S'il en faut croire Madame Dacier , Antipbon fe met fur 
les épaules de fon valet, & fe fait emporter. Elle pré- 
tend que ce jeu de théatre plaifoit au peu le. Je n'ofe 
ni adopter, ni rejetter le fentiment .de Madame Dacier. 
Je ne (iis pas fur quelle autorité elle s'eft fondée. J'ai 
cependant trop bonne opinion du goüt des Romains 
du fiecle de Térence , pour fuppofer qu'une pareille 
bouffonnerie eüt pu leur plaire. Du tems de Plaute, 
j en ferois moins étonné. 


$cE&ENE IX. 


Ce monologue eft trés-naturel. La reconnoiffance de 
Phanie eft un événement qui doit faire changer les bat- 
teries de Phormion. Il les dreífe dans fà téte ; en atten- 
dant les vieillards , qui ne doivent pas tarder à lui rede- 
mander leur argent. M. Guyet retranche ce monologue 
& tout le refte de la piece. 

- ( Mis peuvent lui dire adieu, p.395 , 1.9.) Si on vou- 
loit traduire plus littéralement, on pourroit dire : &£ 
fera bien donné pour eux ; le fens feroit le méme. La pre- 

miere explication paroit plus comique. 


G g iij 
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SCENE X. 


(Avant qu'il les ait éparpillées , p. 397 , |. 4.) On trou- 
vera peut-être trop hardie l’expreffion éparpillées. On 
auroit pu dire , diffipces , dépenfées , ou tel autre mot. Mais 
il femble qu'on auroit moins bien rendu dZapidet. Dilapi- 
dare fignifie jetter des pierres à droite & à gauche. 

(De mériter qu'on eüt toute confiance en moi , p. id. L. av. 
dern. ) Il n'eft pas nouveau, comme on voit , d'entendre 
un fripon vanter fa bonne foi. Virgile a fait dire au 
fourbe Sinon : 

Nec , fi miferum fortuna Sinonem 

Finxit , vanum etiam mendacemque improba finget. 

( Dites-lui : d'ailleurs, &c. p. 401 , 1. 4.) Pour fuivre 
la marche du latin , il auroit fallu commencer par d'ail- 
leurs , &c. & ajouter à la fin , dites-lui cela. C'eftle parti 
qu'on avoit pris d'abord. Mais il a paru que le difcours 

e Chrémes reftoit trop long temps fufpendu, & qu'il 
devoit inquiéter Demiphon, & l'auditeur auff. Nous n'a- 
vons pas le droit, comme les Latins, de prononcer une 
période dont le dernier mot donne l'intelligence. 

( Je connoiffois ici une certaine femme, dont le mari, &c. 
p. 405 , L 6.) Ce que ditPhormion jufqu'au bas de la 
page, ne fait qu'une feule phrafe bien trainante. Elle cft 
faite ainft à deffein , parce qu'on a cru voir que Phor- 
mion devoit parler lentement, avec un air d'indifférence, 
comme s'il ne favoit pas que c'eft l'hiftoire de Chré- 
més qu'il raconte. Les interlocutions vives de Chré- 
més & de Demiphon n'interrompent nullement Phor- 
mion , & font, avec fon difcours trainant & froid, un 
contrafte comique. 

( A lu bonne deure » p. 407, 1. 8. ) Si on aimoit mieux 
rendre le mot audio, on pourroit dire : Je vous entends 
à préfent. On pourroit dire, en s'éloignant un peu plus 
de la fignification littérale : voilà ce qui s'appelle parler. 
Lorfque Phormion répete les difcours des vieillards, je 
ne veux plus, je le veux bien, &c. il imite ridiculement 
et ton. 

Mais , mais, fi je n'y prends garde , je fuis dans la naffe. 
Ils viennent fur mol. à bras recor ; P. 409, L 13.) Afin 
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que ces expreffions , je fuis dans la naffe. Ils viennent fur 
moi à bras raccourci, ne foient point jugées difparates , le 
Je&eur eft prié d'obferver que le latin dit , gladiatorio ani- 
mo, & de fe rappeller que les gladiateurs étoient armés 
d'un filet, dans lequel ils tâchoient d'envelopper la téte 
de leur adverfaire. 

Dites feulement un mot , p. 411 ,1. 9.) Afin de donner 
ce fens , ila fallu faire de Aifce l'impératif de hifco, & 
mettre une pon&uation aprés : & ne pas le fuppofer 
l'ablatif de hic, hec , hoc, & Yadje&if de diclis , comme 
prefque tous les commentateurs ont fait. Le fens en pa- 
roit plus vif & plus comique. Phormion menace Chré- 
més de fa femme, s'il lui parle encore de juges. Ma- 
dame Dacier a porté lc méme jugement ; on le voit par 
fa tradu&ion : vous viendrez ici faire le marmiteux.... que je 
vous entende feulement fouffler, &c. Mais ceux qui ont 
imprimé le texte qui l'accompagne, ne s'en font pas ap- 
perçus. Ils n'ont mis aucune ponGuation entre Aifce & 
ce qui le fuit. 


ScENE XI. 


(Si quelqu'un veut affifler aux funérailles de Chrém?s , &c. 
P. 425 , l. 12.) Phormion fe fert de la formule ufitée 
pour inviter aux funérailles. Dortat en rapporte une. 

L. Titius vixit. L. Titio exfequias ire quot cemmodum eft , 
jam tempus eft. Ollus effertur. 

Mais où efl Phedria , notre juge? p. 431, L 8.) Le 
fpe&ateur n'a pas befoin d'entendre le jugement de 
Phedria. Il eft bien certain qu'un pere libertin fera abfous 
par un fils qui lui reffemble. | 


PNE SA" 


Ggiv 
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EXTRAIT DES FOURBERIES DE SCAPIN, 
DE MOLIERE. 


ACTE PREMIER. 


ScENE 1l. 


OCTAVE. T. fais , Scapin, qu'il y a deux mois que 
le feigneur Géronte & mon pere s'embarquerent en- 
femble pour un voyage qui regarde certain commerce 
où leurs intéréts font mélés. 

SCAPIN. Je fais cela. 

Ocr. Et que Léandre & moi nous fümes laiffès par nos 
peres ; moi, fous la conduite de Silveftre, & Léandre, 
fous ta dire&ion. 

SCA. Oui. Je me fuis fort bien acquitté de ma charge. 

Ocr. Quelque tems aprés, Léandre fit rencontre d'une 
jeune Égyptienne , dont il devint amoureux. 

SCA. Je fais cela encore. 

Ocr. Comme nous fommes grands amis , il me fit 
aufh-tôt confidence de fon amour , & me mena voir cette 
fille , que je trouvai belle, à la vérité , mais non pas tant 
qu'il vouloit que je la trouvafle. Il ne m'entretenoit que 
d'elle chaque jour , m'exagéroit à tous momens ía beauté 
& fa grace, me louoit fon efprit, & me parloit avec 
tranfport des charmes.de fon entretien , dont il me rap- 
portoit jufqu'aux moindres paroles , qu'il s’efforçoit tou- 

ours de me faire trouver les plus fpirituelles du monde- 
I] me querelloit quelquefois de n'étre pas affez fenfible 
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aux chofes qu'il me venoit de dire, &' me blámoit fans 
ceffe de l'indifférence oü j'étois pour les feux de l'amour, 

SCA. Je ne vois pas encore oü ceci veut aller. 

OcT. Un jour que je l'accompagnois pour aller chez 
les gens qui gardent l'objet de fes vœux, nous enten- 
dimes , dans une petite maifon d'une rue écartée , quel- 
ques plaintes mêlées de beaucoup de fanglots. Nous de- 
mandons ce que c'eft ; une femme nous dit en foupirant, 
que nous pouvions voir là quelque chofe de pitoyable 
en des perfonnes étrangeres , & qu'à moins que d’être 
infenfibles , nous en ferions touchés. 

ScA. Où eft-ce que cela nous mene ? 

Ocr. La curiofité me fit preffer Léandre de voir ce 
que c'étoit. Nous entrons dans une falle , oü nous 
voyons une vieille femme mourante , affiftée d'une fer- 
vante qui faifoit des regrets , & d'une jeune fille toute 
fondante en larmes , la plus belle & la plus touchante 
qu'on puiffe Jamais voir. 

ScA. Ah, ah! | 

Ocr. Une autre auroit paru effroyable en l'état ou 
elle étoit ; car elle n'avoit pour habillement qu'une mé- 
chante petite juppe , avec des brafñeres de nuit, qui 
étoient de fimple futaine ; & fa coéffure étoit une cor- 
nette jaune, retrouflée au haut de fa tête, qui laiffoit 
tomber en défordre fes cheveux fur fes épaules; & ce- 
pendant, faite comme cela , elle brilloit de mille attraits , 
& ce n'étoit qu'agrémens & que charmes dans toute fa 
perfonne. 

ScA. Je fens venir les chofes. 

Ocr. Si tu l'avois vu, Scapin , en l'état que je dis, tu 
l'aurois trouvée admirable. 
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ScA. Oh, je n'en doute point ; &, fans l'avoir vue, 
je vois bien qu'elle étoit tout-à-fait charmante. 

Ocr. Ses larmes n'étoient point de ces larmes défz- 
gréables , qui défigurent un vifage ; elleavoit, à pleurer, 
une grace touchante , & fa douleur étoit la plus belle 
du monde. 

SCA. Je vois tout cela. 

Ocr. Elle faifoit fondre chacun en larmes , on fe jet- 
tant amoureufement fur le corps de cette mourante , 
qu'elle appelloit fa chere mere ; & il n'y avoit perfonne 
qui n'eüt l'ame percée de voir un fi bon naturel, 

Sca. En effet, cela eft touchant , & je vois bien que 
es bon naturel là vous la fit aimer. 

Oct. Ah, Scapin , un barbare l'auroit aimée ! 

SCA. Affurément. Le moyen de s'en empécher? 

Ocr. Aprés quelques paroles, dont je táchai d'adoucir 
In douleur de cette charmante affligée , nous fortimes de 
R ; & demandant à Léandre ce qu'il lui fembloit de cette 
períonne, il me répondit froidement qu'il la trouvoit 
affez jolie. Je fus piqué de la froideur avec laquelle il 
m'en parloit , & je ne voulus point lui découvrir l'effet 
que íes beautés avoient fait fur mon ame. 

SILVESTRE à OBtave. Si vous n'abrégez ce récit , nous 
en voilà pour jufqu'à demain. Laiffez-le moi finir en deux 
mots. ( d Scapin ) Son cœur prend feu dés ce moment ; 
3l ne fauroit plus vivre , qu'il n'aille confoler fon aimable 
sfigée. Ses fréquentes vifites font rejettées de la fer- 
vante , devenue la gouvernante par le trépas de la mere. 
Voilà mon homme au défefpoir. Il preffe , fupplie , con- 
fure; point d'affaire, On lui dit que la fille, quoique 
fans biens & fans appui , eft de famille honnéte , & qu'à 


nn En | 
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moins que de l'époufer, on ne peut fouffrir fes pour- 
fuites. Voilà fon amour augmenté par les difficultés. Il 
confulte dans fa tête , agite, raifonne , balance , prend fa 
réfolution ; le voilà marié avec elle depuis trois jours. 

SCA. J'entends. | 

SiL. Maintenant mets avec cela le retour imprévu du 
pere qu'on n'attendoit que dans deux mois , la décou- 
verte que l'oncle a faite du fecret de notre mariage, & 
l'autre mariage qu'on veut faire de lui avec la fille que 
le feigneur Géronte a eue d'une feconde femme qu'on dit 
quilaépouféeà Tarente. . . . 


ScENE IV. 


SCA. d O&ave. Et vous, préparez-vous à foutenir avec 
fermeté l'abord de votre pere. 

Ocr. Je t'avoue que cet abord me fait trembler par 
avance , & j'ai une timidité naturelle , que je ne faurois 
vaincre. 

SCA. Il faut pourtant paroitre ferme au premier choc, 
de peur que, fur votre foibleffe , il ne prenne le pied de 
vous mener comme un enfant. Là , tâchez de vous com- 
pofer par étude. Un peu de hardiefle, & fongez à ré- 
pondre réfolument fur ce qu'il vous pourra dire. 

Ocr. Je ferai du mieux que je pourrai. 

ScA. Çà, effayons un peu, pour vous accoutumer. 
Répétons un peu votre róle, & voyons fi vous ferez 
bien. Allons. La mine réfolue , la téte haute, les regards 
affurés. 

Ocr. Comme cela? 

SCA. Encore un peu davantage.. 

Ocr. Ainf ? 


476 NOTES 

SCA. Bon. Imaginez-vous que je fuis votre pere qui 
arrive , & répondez-moi fermement , comme fi c'étoir à 
lui-méme. Comment, pendard , vaurien , infame, fils 
indigne d'un pere comme moi , ofes-tu paroitre devant 
mes yeux, aprés tes bons déportemens , après le lâche 
tour que tu m'as joué pendant mon abfence ? Eft-ce là le 
fruit de mes foins , maraud , eft-ce là le fruit de mes foins, 
le refpe& qui m'eft dà , le refpe& que tu me conferves? 
Allons donc. Tu as l'infolence, fripon, de t'engager 
fans le confentement de ton pere, de contraQder un ma- 
rige clandeflin ? Réponds-moi, coquin, réponds-moi. 
Voyons un peu tes belles raifons. Oh, que diable , vous 
demeurez interdit ! 

Ocr. C'ef que je m'imagine que c'eft mon pere que 
j'entends. 

ScA. Hé, oui. C'eft par cette raifon qu'il ne faut pas 
étre comme un innocent. 

Ocr. Je m'en vais prendre plus de réfolution , & je 
répondrai fermement, 

ScA. Affurément ? 

. Ocr. Affurément. 
SiL. Voilà votre pere qui vient. 
Ocr. O del, je fuis perdu! 


$cENE F. 


SCA. Hola , OGave, demeurez ; OGave. Le voilà 
enfui. Quelle pauvre efpece d'homme! Ne laiffons pas 
d'attendre le vieillard. 

SiL. Que lui diraije ? 

SCA. Laiffe-moi dire , moi , & ne fais que me fuivre. 
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ScENE VI 


ARGANTE fe croyant feul. À-t-on jamais oui parler 
d'une a&ion pareille à celle-là ? 

SCA. à Silveflre. I] a. déja appris l'affaire, & elle lui 
tient fi fort en téte , que, tout feul , il en parle haut. 

ARG. Voilà une témérité bien grande, 

ScA. Écoutons-le un peu, 

ARG. Je voudrois bien favoir ce qu'ils me pourront 
dire fur ce beau mariage. 

SCA. Nous y avons fongé. 

Anc. Tächeront-ils de me nier la chofe ? 

SCA. Non, nous n'y penfons pas. 

ARG. Ou s'ils entreprendront de l'excufer ? 

SCA. Celui-là fe pourra faire. 

ARG. Prétendront-ils m'amufer par des contes en 
l'air? 

SCA. Peut-étre. 

ARG. Tous leurs difcours feront inutiles. 

SCA. Nous allons voir. 

ARG. Ils ne m'en donneront pas à garder. 

ScaA. Ne jurons de rien. 

ARG. Je faurai mettre mon pendard de fils en lieu de 
füreté. 

SCA. Nous y pourvoirons. 

ARG. Et pour le coquin de Silveftre , je le rouerai de 
coups. | | 

SIL. à Scapin. J'étois bien étonné , s’il m'oublioit. 

ARG. appercevant Silvefire. Ah , ah, vous voilà donc, 
fage gouverneur de famille, beau dire&eur de jeunes 
gens! | 


«d NOTES 
Sca. Warmenr . v ‘15 = dc vous vos de retour. 
dc Lumcur. ScGeur |: S25E ) Vous avez fs 
mes sus, vase . I Lo bee ma3c7e6 ; GC moa 65 
sci -umyerr LT- LEE RCE mos abíemce. 
SCA * sS VEUS CURE ERCR, à CE QUE jc VOIS. 
AG hs ace (as Sache ) Tu ne ds mot, coqui, 
TI me fi "c 


SCA Vervevewarrata c bon? . . . . 


ACT E IL 
Sczsszs VIII 


SCA. a par. Le voca q-: rcm». 

AG « ear Kai. Avox fs peu de comdumae & de 
ccccaraiexu | S cr jener dans un engagemenc comme 
Cc L— c Ar, ab, ymncüc mperüumemm ! 

Sca. Moccur , voce ferviteur. 

Azxzc.Bocuar, Scan 

Sc a. Vocs revez a l'afure de votre fils. 

Anc. Je ravomc que cela me donne un furieux ch;- 
£m 

Sca. Mociccr, la vie et mélée de traverfes, il cft 
bon de s'y ec fans cefle préparé ; & j'ai om dire, il y 
a ocg-tæms, une parole d'un ancien que j'ai toujours 
retenue. 

AxG. Qua ? 

Sca. Que, pour peu qu'un pere de famille ait été ab- 
fenr de chez lm , il. doit promener fon cíprit fur tous les 
Bcheux accidens que fon retour peut rencontrer , fe 
fgeres ía maifon brü:ec , fon argent dérobé, fa femme 
sore , fon fils chrome, fa fille fubornée ; & , ce qu'il 
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trouve qui ne lui eft point arrivé , l'imputer à bonne 
fortune. Pour moi, j'ai pratiqué toujours cette lecon 
dans ma petite philofophie ; & je ne fuis jamais revenu 
au logis, que je ne me fois tenu prêt à la colere de mes 
maitres , aux réprimandes , aux injures, aux coups de 
pied au cul , aux baftonades , aux étrivieres ; & , ce qui 
a manqué à m'arriver, j'en ai rendu grace à mon bon 
deftin. 

ARG. Voilà qui eft bien ; mais ce mariage impertinent, 
qui trouble celui que nous voulons faire , eft une chofe 
que je ne puis fouffrir, & je viens de confulter des 
avocats pour le faire caffcr. 

ScA. Ma foi, Monfieur, fi vous m'en croyez, vous 
tâcherez, par quelqu'autre voie, d'accommoder l'affaire. 
Vous favez ce que c'eft que les procès en ce pays ci, & 
vous allez vous enfoncer dans d'étranges épines. 

ARG. Tu as raifon, je le vois bien. Mais quelle autre 
voie? | 

Sca. Je penfe que j'en ai trouvé une. La compañlion 
que m'a donnée tantôt votre chagrin, m'a obligé à cher- 
cher dans ma tête quelque moyen pour vous tirer d'in- 
quiétude ; car je ne faurois voir d'honnétes peres cha- 
grinés par leurs enfans , que cela ne m'émeuve ; & , de 
tout tems , je me fuis fenti pour votre perfonne une in- 
clination particuliere. 

ARG. Je te fuis obligé. 

SCA. J'ai donc été trouver le frere de certe fille qui a 
été époufée. C'eft un de ces braves de profeffion , de ces 
gens qui font tout coups d'épée , qui ne parlent que d'é- 
chiner , & ne font non plus de conícience de tuer un 
homme, que d'avaler un verre de vin. Je l'ai mis fur ce 
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mariage, lui ai fait voir quelle facilité offroit la raifon 
de la violence pour le faire caffer, vos prérogatives du 
nom de pere, & l'appui que vous donneroient auprés 
de la juflice, & votre droit, & votre argent, & vos 
amis. Enfin, je l'ai tant tourné de tous les cótés , qu'il 
a prété l'oreille aux propofitions que je lui ai faites 
d'ajufter l'affaire pour quelque fomme ; & il donnera fon 
confentement à rompre le mariage, pourvu que veus 
. lui donniez de l'argent. — | 

Anc. Et qu'a-t-il demandé? | 

Sca. Oh , d'abord des chofes par deffus les maifons ! 

Anc. Hé, quoi? 

ScaA. Des chofes extravagantes. 

Anc. Mais encore? 

Sca. ll ne parloit pas moins que de cinqou fix cen 
piftoles. . 

ARG. Cinq ou fix cents fievres quartaines qui le puiffent 
ferrer. Se moque-t-il des gens? 

SCA. C'eft ce que je lui ai dit. J'ai rejetté bien loin de 
pareilles propofitions, & je lui ai bien fait entendre que 
vous n'étiez point une dupe, pour vous demander des 
cinq ou fix cents piftoles. Enfin , aprés plufieurs difcours, 
voici où s'eft réduit le réfultat de notre conférence : nous 
voilà au tems, m'a-t-il dit, que je dois partir pour 
l'armée , je fuis aprés à m'équiper ; & le befoin que j'ai 
de quelque argent, me fait confentir, malgré moi, x ce 
qu'on me propofe. Il me faut un cheval de fervice , & je 
n'en faurois avoir un qui foit tant foit peu raifonnable , à 
moins de foixante piftoles. 

" ArG. Hé bien, pour foixante piftoles , je les donne. 
SCA. 
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SCA. Il faudra le harnois & les piftolets ; & cela ira 


bien à vingt piftoles encore, 

ARG. Vingt piftoles , & foixante, ce feroit quatre 
vingt. - / 

Sca. Juftement, | 


. ARG. C'eft beaucoup ; mais , foit , je e confens à cela, 

ScA. Tl lui faut auffi un cheval pour monter fon valet ; 
qui coûtera bien trente piftoles. 

ARG. Comment diantre ! Qu'il fe promere; ; il n'aura 
rien du tout. 

ScA. Monfieur. 

ARG. Non, C'eft un impertinent, 

Sca. Voulez-vous que fon valet aille à pied ? 

Anc. Qu'il aille comme il lui plaira, & le maitre 
aufh. 

Sc4. Mon Dieu! Monfieur, ne vous arrêtez point à 
peu de chofe. N'allez point plaider, je vous prie; & 
donnez tout , pour vous fauver ‘des mains de la juftice. 

Anc. H bien , foit. Je me réfous à donner encore ces 
trente piftoles. 

ScA. Il me faut encore, a-tdl dit , un mulet pour 
porter... 

Anc. Oh, qu'il aille au diable avec fon mulet ! C'en 
eft trop; & nous irons devant les juges, 

ScA. De grace, Monfieur. . .. 

ARG. Non, je n'en ferai rien. 

ScA. Monfieur:, un petit mulet. 

ARG. Je ne lui donnerois pas feulement un âne. 

Sca. Confidérez. . .. 

ARG. Non, j'aime mieux plaider. 

ScA. Hé! Monfieur , de quoi parlez-vous là, & à quoi 
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veus réfelves-vous ? ....... C'eft ètre damné dès ce 
monde , que d'avoir à plaider, & la feule penfée d'un 
prects ferat capable de me faire fuir juíqu'aux Indes. 

AnG. À comlien eft-ce qu'il fait monter le mulet ? 

Sca. Monteur, pour le mulet, pour fon cheval, & 
«elsi de fam bomme , pour le harnois & les piflolets , & 
pour payer quelque petite choíe qu'il doit à fon hôtefle, 
i Jemande en tout deux cens piftoles. 

Ant. Deux cents piftoles ! 

Sca. Oa. 

Anc. € premevant en colere, Allons , allons, | nons pla 
écrams. 

Sia. Fases réflexion. ... 

Aa. Je plaulerai. 

Sc. Ne veus allez point jetter... : 

AxcG. Je veux phader. 

Sca. Bus pour plader , il vous faudra de l'argent. .: 
Dvanes cr argemt À à cet homme ci , vous voilà hors 
Cilure 

2x6. Comme! Deux cents pifioles ! 

Sa On Vous v gagnerez. J'ai fair un petit calcul , en 
moc-ime , de tous les frais de la juflice , & j'ai trouvé 
qu cx inaenanr deux cents piftoles à votre homme, vous 
er aurez de cede . pour le moins, cent cinquante , fans 
cuwmpen s wuns, les pas, & les chagrins que vous 
crargres Quand À iy auroi à effuyer que les fotifes 
«ux Gun devant tour le monde de méchans plaifans 
divuuass, pxsarrOIS mECUX donner trous cents pafioles, 
que de nauber. 

Aas- Je me meque de cela , & je défie les avocats de 
was dot dr mm. 


— 
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ScA. Vous ferez ce qui vous plaira; mais fi j'étois 
: que de vous, je fuirois les procès. 
. ARG. Je ne donnerai pas deux cents piftoles. 
SCA. Voici l'homme dont il s'agit. 


ACTE II 
S$ScENE V I I. 


GÉRONTE. Ah, feigneur Árgante, vous me voyez 
accablé de difgrace ! 

ARG. Vous me voyez auffi dans un accablement hor- 
rible. 

G£R. Le pendard de Scapin , par une fourberie, m'a 
attrapé cinq cents écus. 

Anc. Le méme pendard de Scapin , par une fourberie 
auffi , m'a attrapé deux cents piftoles. 

G£n. Il ne s'eft pas contenté de m'attraper cinq cents 
écus , il m'a traité d'une maniere que j'ai honte de dire, 
Mais il me la paiera. . 

ARG. Je veux qu'il me faffe raifon de la piece qu'il m'a 
jouée. 

. GÉR. Et je prétends faire de lui une vengeance exem- 
plaire. 

SiL. d part. Plaïfe au ciel que , dans tout ceci, je n'aie 
point ma part ! 

GÉ£R. Mais ce n'eft pas encore tout, feigneur Argante, 
& un malheur nous eft toujours l'avant-coureur d'un 
autre. Je me réjouiffois aujourd'hui de l'efpérance d'avoir 
ma fille, dont je faifois toute ma confolation; & je 
viens d'apprendre de mon homme, qu'elle eft partie ik y 
a long-tems de Tarente , & qu'on y croit qu'elle a péri 
dans le vaifleau où elle s'embarqua. 
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ARG. Mais pourquoi, s'il vous plait, la tenir à Ta. 
rente , & ne vous être pas donné la joie de l'avoir avec 
vous ? 

Gn. J'ai eu mes raifons pour cela ; & des intéréss de 
famille m'ont obligé jufqu'ici à tenir fort fecret ce fecond 
mariage. Mais que vois-je ? 


Scans VIII. 


GER. Ah, te voilà, nourrice! 

NERINE Je jettant aux genoux de Géronte. Àh, ícigneur 
Pandolphe , que! .... 

G£n. Appelle-moi Géronte , & ne te fers plus de ce 
nom. Les raifons ont ceflé qui m'avoient obligé à le 
prendre parmi vous à Tarente. 

Nzn. Las , que ce changement de nom nous a caufé de 
troubles & d'inquiétudes dans les foins que nous avons 
pris de vous chercher ici! 

GER. Ou eft ma fille & fa mere? 

Nen. Votre fille, Monfeur, n'eft pas loin d'ici ; mais 
avant que de vous la faire voir , il faut que je vous de- 
mande pardon de l'avoir mariée , dans l'abandonnement 
où , faute de vous rencontrer , je me fuis trouvée avec 
elle. 

Gin, Ma fille mariée 

NzR. Oui, Monfieur. 

G£n. Et avec qui? 

NER, Avec un jeune homme nommé O8ave , fils d'un 
certain feigneur Argante. 

G£n. O ciel! 

ARG. Quelle rencontre ! 
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GER. Mene-nous , mene-nous promptement où elle 
eft. 

NER. Vous n'avez qu'à entrer dans ce logis. 

G£n. Pañle devant, Suivez-moi , fuivez-moi , feigneur 
Argante. | 

SiL. feul, Voilà une aventure qui eft tout à fait furpre- 
nante, 


FIN. 





Fautes à corriger dans le troifieme volume. 


Pacs 4» d la fin , ajoutez , Scena eft Athenis. 

P. 5, la fin, ajoutez , La (cene eft à Athenes. 

P. 15, ligne 4, engeoler , lifez enjoller. 

P. 77, l. avant-der. apris inutilement , ajoutez, va vite. 
P. 273 , 1. 11, laloix, /if. la loi. 

P. 317, L dern. un maladie, lif, une maladie, 

P. 374 , vers dern. mih, lif. mihi. 

P. 444, [. 10 , S'appefentira , lif. s'appefantira. 

P. 463, L. 10, fecene , lif. Ícene. 

P. 472, l. avant-der. Qurs , lif. jours. 














APPROBATION. 


J 'Arlu , par ordre de Monfeigneur le Chancelier, les 
Comédies de Térence , nouvellement traduites en françois, 
& je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru devoir en empé- 
cher l'imprefhon. A Paris , ce 9 Janvier 1770. 
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PRIFILEGE DU. ROI. 


. Lou: , pat la grace de Dieu , Roi de France & de Navarre: A not 
amés & ftanx Confeillers , les Gens tenants nos Cours de Parlement , 
Maitres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil , Pré- 
vàt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Licutenants Civils, & 
autres nos Jufliciers qu'il sppartiendra > SALUT: Notre amé le ficur 
Abbé rs Moxntuk , Nousa fait expofet qu'il defireroit faire imprimee 
& donner au Public , les Comédies de Térence , tradutlion nouvelle, 
avec le latin d côté , & des notes critiques , hifloriques & grammaticales : 
S'il Nous plaifoit lui accorder-nos lettres de ptivilige pour ce néceflaires. 
A ces cAUSES, voulant favorablement traiter l'Expofant, Nous lui avons 
permis & permettons pat ces préfentes , de faire imprimer ledit euvrage 
autant de fois que bon lui femblera, & de le faire vendre & débiter 
par tout notre royaume , pendant le tems de fix années confécurives , à 
compter du jour de la date des préfentes : Faifons défenfes à tous Impri- 
meuts, Libraires, & autres perfounes , de quelque qualité & condition 
qu'elles foient, d'en introduire d'impreffion étrangere dans aucun lieu de 
notre ebéiffance : comme auffi d'imprimer ou faire imprimer , vendse , 
faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit ouvrage , ni d'en faire aucun 
extrait , fous quelque prétexte que ce puiffe être, fans la permiffion 
exprefle & par écrit dudit Expofant, ou de ceux qui auront droit de 
lui, à peinc de conffcation des exemplaires contrefaits, de trois 
mille livres d'amende contre chacun des contrevenants , dont un tiers 
à Nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l'autre tiers audit Expo- 
fant , ou à celui qui aura droit de lui, & de wous dépens, dom- 
mages & intérêts. A la charge que ces Préfentes feront. enregifittes 
tout au long fet lc regiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris, dans trois mois de la date d'icelles ; que l'impref- 
fion dudit ouvrage fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs, 
en bon papier & beaux cara&eres , conformément aux Réglements de 
la Librairie , & notamment à celui du 10 Avril 1725 , à peine de dé- 
chéance du préfent Privilége ; qu'avant de l'xpoler en vente, le 
Maoufcrit qui aura feryi de copie à l'impreffion dudit ouvrage, {era 


remis dans le méme État où l'approbation y aura Été donnée , ès 
mains de notre tres-cher & féal Chevalier, Chancelier , Garde des 
Sceaux de France, le ficur Ds Msaurou ; qu'il en fera enfuke re- 
mis deux exemplaires dans notre bibliocheque publique , un dans celle 
de noue château da Louvre, & en dans celle dudit Sr be Msaurou, 
le sout À peine de nullité des Préfentes. Du comenu defquelles veus man 
dons & cnjeignons de faire jouir ledic Expofast & (es ayans caafe » plei- 
nement & pai » fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble 
cuempêchement. Vouleas que la copie des Préfentes, qui fera imprimée 
cout au long so commencement ou à ja fn dudit Ouvrage, foit tenue 
pour ducment fgnibée ; &c qu'aux copies collationnées par l'un de nos 
amés & féaux Confeillets , Secretaires , foi toit ajoutée comme à l'ori- 


gina. au ler notre Huifher où Sergent fuc ce 
requis, de faire poux l' jon d'icelies vous aces requis & nécef- 
faires , fans demander autre ifion , & nonob(tant clameur de 


haro , charte Normande, & à ce contraires : Car tel cfi notre 

pais. Doxns* à Paris, le mercredi fepticme jour du mois de Février, 
an de grace mil fept cent foixante-dix , & de notre regne le cinquante« 
cinquierne. Par le Roi en fen Cogicil LEBEGU E. 


ré für le Regiftre XVIII de la Chambre Royale & 
S Ir £ Libraires & Imprimeurs de Paris, No. 1053 , 
ie 127, conformément au réglement de 1723, qui fait 
défenfes , article XLI , à toutes perfonnes ; de quelque qua- 
lité & condition qu'elles foient, autres que les Libraires & 
Imprimeurs , de vendre, débiter , faire afficher aucuns livres 
pour les vendre en leurs noms, foit qu'ils s'en difent les 
auteurs, on autrement ; 6^ d la charge p fournir à la fufdite 
Chambre neuf Exemplaires, prefcrits par l'article CVIII 
du même réglement. À Paris, ce 2 mars 1770. 


BRIASSON, Syndic. 














